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LA BELGIQUE 
DANS L'ENTENTE 

Au moment où j'écris ces lignes, toutes 
¥ÈB puissances de l'Entente, unies dans un 
(même sentiment de gratitude et d'espoir, 
U>nt déjà célébré la fête nationale de la 
Belgique. Voilà bientôt quatre ans révolus 
jtjuô la violence et la fourberie de l'Allema-

Ke infligeaient les premières tristesses do 
ivasion à la Belgique; on sait que peu 

feprès le gouvernement belge devait quitter 
le territoire de la patrie, dont une petite 
portion a cependant toujours échappé à 
l'ennemi. Depuis 1915, il célèbre sa fête na-
tionale à l'étranger pour la quatrième fois; 
-taiais du même coup, sur le sol fraternel de 
France, elle est un peu devenue la nôtre. 

L'émancipation belge est contemporaine 
He notre révolution de 1830; rappelons au-
jourd'hui que des troupes françaises, au 
(début du règne de Louis-Philippe, contri-
buèrent à chasser de la Flandre et d'Anvers 
les garnisons hollandaises imposées à nos 
(voisins depuis 1815. L'Europe de la Sainte-
[Alliance avait, en effet, imaginé de placer 
Bous le sceptre d'un « roi des Pays-Bas », 
lavec ses légitimes sujets hollandais, les po-
pulations belges, qui en sont fort différen-
tes et certes ne souhaitaient rien de tel; il 
fc'agissait pour les diplomates de l'école de 
IMetternich, de prévenir un retour offensif 
!de l'.impérialisme français; la liberté des 
Belges fut sacrifiée à ce souci d'assurance 
.mutuelle qui hantait les souverains, encore 
«surpris d'avoir vaincu Napoléon. 

Huit années s'écoulèrent avant que I'in-
Bêpendance de la Belgique fût reconnue de 
jtous ceux qui avaient contresigné l'acte de 
ttaissance de t'éphémère royaume des Pays-
Bas : la Prusse figure parmi les garants de 
la neutralité alors prescrite à la Belgique 

S8Î59), sur un célèbre " chiffon de papier ». 
'affranchissement ne fut donc pas total. 

Le nouveau royaume de Belgique ne dispo-
sait pas de là totale souveraineté, il de-
meurait une sorte de puissance mineure; 
Ses frontières mômes furent réglées moins 
Sur ses droits nationaux que syr les inté-
Irêts stratégiques de ses voisins; la Hollan-
fte rpsta maltresse des deux rives du Bas-
Escaut; par ta province de Maestricht, elle 
enfonça un coin entre la Belgique et l'Alle-

magne rhénane. 
Marié à une princesse française, fille de 

(Louis-Philippe, le prince Albert de Cobourg, 
premier roi des Belges, tint à se conduire 
iniquement en souverain national. Telle 
(ut ensuite la maxime de Léopold TI, nu'il 
ïaut moins juger sur de folâtres historiettes 
que sur l'examen précis et objectif des ser-
vices qu'il a rendus à son pays. La Belgi-
que, sous Léopold TT, est devenue coloniale; 
telle s'est découvert, sur ce terrain, des ap-
titudes qu'elle ne soupçonnait pas elle-mê-
me; dans la grande guerre elle a pu, grâce 
8. son domaine du Congo, s'emparer de vas-
tes possessions africaines de son provisoire 
vainqueur d'Europe; si l'on n'estime nue 
Jes surfaces, le pavillon belge aujourd'hui 
flotte sur un empire bien supérieur k celui 
d'août 1914; mais nous nous hâtons de dire 
Sq-u'il peut y avoir là satisfaction nour le 
Sens national, nullement compensation. 

La Belgique, sous un roi que dirige le 
Bentiment de l'honneur, s'est condamnée 
BUX pires souffrances, en 1914, plutôt que 
Id'accepter l'infamante complicité crue lui 
proposait l'Allemagne. Elle a vécu, dès 
lors, une vie anormale; la majeure partie 
de ses citoyens ont dû se résigner à l'occu-
pation et à l'administration allemandes; 
mais ils n'y sont pas soumis. Flamands ou 
(Wallons, l'esprit du cardinal Mercier et des 
magistrats de Bruxelles soutient leur foi 
dans les prochaines revanches; fis sont 
pleins de mépris pour les quelques renégats 
nu prétendu Konseil des Flandres, qui se 
pont vendus aux Allemands. 

Cette année, la fête nationale a été souli-
gnée à Sainte-Adresse, actuelle résidence 
du gouvernement belge, par une réunion 
des parlementaires, sénateurs et députés, 
qui ont pu se soustraire à l'invasion; ces 
Ire présentants sont au nombre d'une soi-
xantaine, réfugiés en France, en Angleter-
re, en Hollande; ils appartiennent à toutes 
les régions de la Belgique, à tous les grou-
pes de l'opinion, tel d'entre eux était, hier 
encore, captif dans les geôles allemandes. 
En attendant qu'un vrai Parlement puisse 
se rassembler dans la capitale retrouvée, 
ils veulent associer intimément l'unanimité 
«les forces électives belges à l'action du pou-
voir exécutif pour la commune libération, 
îls affirment le droit et la volonté de la Bel-
gique d'être une nation pleinement libre, au 
lendemain de la paix victorieuse. 

Cette manifestation prend toute sa va-
leur si l'on observe qu'elle a eu lieu quel-
ques jours après le discours, dfune excep-
tionnelle impudence, où le chancelier de 
l'empire allemand parlait de l'avenir de la 
Belgique; Hertling n'osait-il pas offrir à 
qos vaillants alliés, en échange de l'amitié 
allemande, l'existence précaire et vassali-
sée que les centraux ont — nous verrons 
pour combien de temps — imposée à la 
malheureuse Boumanie ? Voilà ce que nos 
ennemis appellent l'indépendance. Il est 
superflu de répéter que cette hypocrisie ne 
trompe personne; le rétablissement d'une 
Belgique entièrement libre, et non plus neu-
tre par contrat international, libre de sa 
constitution, de sa vie économique et admi-
nistrative, de ses amités, est un des essen-
tiels buts de guerre de l'Entente; cette res-
tauration tient également au cœur de tous 
tes alliés. 

Henri LORIN, 

LA NOUVELLE BATAILLE DE LA MARNE 

Plusieurs localités, entre l'Ourcq et la Marne 
sont reconquises par les Franco-Américains 

CONTRE - ATTAQUES ENNEMIES PRÈS DE DORMANS 

Plus de 5 millions REVUE 
d'Américains DE LA PRESSE 

Paris 25 juillet. — La physionomie de la 
bataille' ne se modifie pas. Nulle part nous 
ne reculons, et même sur certains points 
nous progressons; mais notre avance est 
faible. Les Allemands, sans cesse renforcés 
par de nouvelles divisions, opposent la plus 
vigoureuse résistance. Le terrain leur est 
d'ailleurs favorable. 

Nous avons dit hier la force de leurs po-
sitions au nord de Soissons et sur la Crise, 
puis en avant d'Oulchy-le-Chûteau. Sur 
toute cette partie du front nous n'avons pu 
dépasser la route Soissons-Château-Thier-
ry. 

Au sud de l'Ourcq, notre menace, de dé-
bordement dCOulchy s'est accentuée par 
l'occupation d'Arme'ntiôres, de Brécye, du 
bois du Chatelet; mais au delà se trouvent,'-
des deux côtés de la route de Courcy à 
Fère-en-Tardenois, des hauteurs ot ^des 
bois sur lesquels l'ennemi peut prolonger 
sa résistance. 

Il est vrai qu'au nord-est d'Epieds, bril-
lamment repris hier par les 'Américains, 
nous avons atteint le plateau de Côurpoil, 
d'où nous dominons la lisière ouest de la 
forêt de La Fère, que l'armée de Mitry me-
nace par le sud. Cette même armée a égale-
ment enlevé la corne sud de la forêt de Ris, 
située plus à l'est. 

Nos gains dans les deux directions attes-
tent une fois de plus le beau cran de nos 
troupes, mais la prise des forêts présentera 
de sérieuses difficultés. Entre la Marne et 
Reims, la région accidentée, touffue et boi-
sée, facilite la guerre de chicane et permet 
au défenseur de prolonger sa résistance. 
Finalement, noua, persistons à penser que 
l'ennemi ne songe point encore à la re-
traite. Il occupe des positions faciles h dé-
fendre, et il s'V maintiendra tant qu'il le 
pourra, ce qui ne veut pas dire qu'avec les 
divisions qu'il possède encore il ne va pas 
tenter une nouvelle offensive sur un autre 
point du front. 

On dit que IrprinCe Ruprecht de Bavière 
dispose d'unejrentaine de divisions de ré-
serve concentrées dans les Flandres. Est-ce 
sur ce terrain que va se produire re pro-
chain choc, (fans l'espoir jamais abandonné 
de la prise de Calais ? Ou est-ce au con-
traire sur le théâtre actuel de la lutte que 
le kronprinz va essayer une contre-offen-
sive avec l'aide des réserves bavaroises ? 

A l'arrière, sans aucun dos renseigne-
ments que l'on possède sur le front, nous 
ne pouvons que faire des suppositions; 
mais il n'est pas douteux que l'ennemi va 
tenter de prendre une revanche et que nous 
devons nous montrer plus que jamais vigi-
lants. 

Général MARABAIL. 

La séquestration du riche 
Américain 

Moulins, 25 juillet. »— C'est une singulière 
(histoire criminelle qui se dénoue devant la 
cour d'assises de l'Allier. 

En décembre 1915, M. James Slater, Améri-
cain millionnaire et quinquagénaire, s'éprit 
id'une folle passion pour Mlle Anna Roosnal. 
Mais, comme il était marié, il décida, sur les 
conseils d'Aimé Biscaye, son chauffeur, de 
cacher ses amours illégitimes dans la pro-
priété dr Bouchaud. A l'abri de tout regard 
indiscret. Biscaye et Anna Roosnal allaient 
réaliser leur projet, tirer tout le profit pos-
sible de la faiblesse de l'Américain A partir 
de ce moment, celui-ci fut séquestré. I.es tri-
bulations au pauvre homme durent du 4 no-
vembre 1916 au 88 avril 1917 On va jusqu'à 
l'enchaîner. 

Cela aurait pu durer longtemps si un ingé-
nieur et un avoué, M Bourdelter et Me I,ar-
toes. venus au château pour un constat de 
réparation, n avaient découvert et révélé le 
crime. Les époux Biscaye s'appropriaient la 
rente mensuelle de 5 090 fr que recevait le 
malheureux Slater; ils ont, en outre fait 
main-basse sur des bijoux sur diverses va-
leurs et SUT un coffret contenant 8 000 fr 

Les accusés opposent tous les trois d'éner-
giques dénégations aux faits relevés par l'ac-
cusation. A les en croire ce serait M Slater 
lui-même qui se plaisait à se rharp-pr riP chaînes à se frapper de ooupf

 Q
e crav" he 

Ki> proie à de violents accè.
s
P de neuras'ht 

te^ment™^18^ * M ̂ «^ volon. 
La femme Biscaye déclare nn'prio v^,*u 

Sur le pied de la plus grande ?rftimtté 
M. Slater, mais nue celui-ci n'a lamai, VtS 
son amant. Elle n'a iamais partiomA i* „a Questratlon de M Slater. paTOC,W à la sê-

Cependant, après avoir déclaré nue M SVi 
ter lui a fait de nombreux cadeaux la femmp 
Biscaye reconnaît s'être approprié une sorn 
|ne de 25,000 fr. en siernant un faux reçu 

L'audience continue. v 
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Les allemands pressentent 
la vérité et sont consternés 

Genève, 25 juillet. — D'après toutes les in-
formations reçues d'Allemagne, le public al-
lemand est réellement consterné de l'échec 
de l'offensive allemande sur la Marne. Les 
prétextes publiés par les journaux pour 
amoindrir l'échec subi par le haut comman-
dement allemand suscitent un sentiment de 
dérision. Plusieurs journaux déclarent que 
leurs lecteurs leur adressent des lettres cri-
tiquant vivement la conduite de la guerre 
et demandant des explications « Nous ne 
sommes pas le grand état-major,» ajoute 
l'un d'eux. 

L'état^mapor allemand n'apas osé 
publier le communiqué français 
Genève, 25 juillet. — Un lait vient de se 

produire pour la première' fois depuis la 
bataille de la Marne : la presse allemande 
n'a pas publié le Communiqué français. 

Les pertes américaines 
New-York, 25 juillet. — Le total des pertes 

américaines est à ce jour de 12,718 hommes 
Dans ce chiffre ne sont pas comprises les 

pertes subies dans les opérations en cours. 

Noire contre-aHensivs aurait eu 
de graves répersùssions 

à Berlin 
Berne, 25 juillet. — On apprend de Berlin 

que la contre-offensive française a eu de 
graves répercussions. Le gouvernement se-
rait très préoccupé par les conséquences po-
litiques et militaires résultant du recul alle-
mand. 

Les bruits de leurs pertes 
Kome, 25 Juillet. — Le bruit court à Ber-

lin que les pertes allemandes pendant la 
dernière offensive seraient de 309,000 hom-
mes. 

L'échec allemand 
cause des inquiétudes en Bulgarie 

Genève, 24 juillet, — On mande de Sofia 
que la nouvelle du succès de la contre-offen-
sive des alliés sur la Marne et. l'Aisne a pro-
duit une immense impression dans les cer-
cles militaires et politiques bulgares. t 

Les explications fantaisistes de l'agence | 
Wolff et des journaux allemands ne sont pas 
prises au sérieux par les milieux renseignés 
où règne au contraire l'impression très nette 
que les Allemands ont subi une défaite dont 
les suites peuvent être fort graves pour la 
cause des empires du centre et de leurs al-
liés. 

Le roi a eu de longs entretiens avec le gé-
néral Savof et le président du conseil, M. 
Malinof, et a fait appeler au palais le minis-
tre d'Allemagne 

Les journaux se montrent très réservés 
dans leurs commentaires, mais ils publient 
les communiqués alliés, permettant ainsi à 
leurs lecteurs une appréciation personnelle 
de l'état de ;hoses réel. 

L'avance des Franco-Italiens en Albanie 
provoque aussi de vives appréhensions dans 
le public qui s'attend à une offensive pro-
chaine et générale sur le front d'Orient, alors 
eue le gouvernement avait laissé entendre 
que pour la Bulgarie la guerre était virtuel-
lement finie. 

Commentaires de plus en plus 
pénibles de la presse 

allemande 
Berne, 25 juillet. - Le ton des journaux 

allemands dans les commentaires sur la si-
tuation militaire devient chaque jour plus 
modeste. Certains mêmes expriment une 
vivo inquiétude et contiennent des allusions 
voilées aux succès des alliés. 

Le « Berliner Tageblatt » : 
« C'est une erreur de sous-estimer l'ap-

point de l'infanterie américaine. Le faire se-
rait se réserver des surprises. » 

La « Deutsche Tageszeitung » tait appel 
au sang-froid de la population. 

La « Gazette du Rhin et de Westphalie » 
contient cet aphorisme remarquable : 

« Avoir l'initiative ne consiste pas seule-
ment à attaquer, mais aussi à se laisser at-
taquer au moment voulu. » 

La « Strassburger Post • essaie de faire 
retomber la responsabilité des échecs que 

COMMUNIQUES FRANÇAIS 
Du 3-4 juillet (S3 heures) 

Entre l'OURCQ et la MARNE, nos attaques ont repris ce matin et se sont 
poursuivies avec succès pendant' la journée. 

A NOTRE GAUCHE, nous tenons ARMENTIERES et le BOIS DU CHA-
TELET au delà duquel nous avons progressé jusqu'à BRECY, que nous occu-
pons. 

AU CENTRE, les troupes franco-américaines ont réalisé en certains points 
une avance de plus de trois kilomètres. Des combats acharnés se sont livrés 
dans la région d'EPIEDS et de TRUGNY. EPIEDS, repris par les Allemands 
hier en fin de journée, a été reconquis de nouveau par une contre-attaque des 
Américains. 

Au nord de ces deux villages, nous avons porté notre ligne au delà de 
COURPOIL. 

A NOTRE DROITE, nous progressons dans la FORET DE FERE, au nord 
DE CHARTEVES et de JAULCONNE. Plus à l'est, nous avons élargi notre 
tête de pont de TRELOUP et conquis la corne sud de la FORET DE RIS. 

Nous avons capturé dans ce secteur cinq canons de 150, une cinquantaine 
de mitrailleuses et un matériel considérable. 

Entre la MARNE et REIMS, actions d'artillerie intermittentes. 
Dans les combats d'hier, au cours desquels nos troupes ont enlevé le BOIS 

DE REIMS, au sud de COURMAS, nous avons fait plusieurs centaines de pri-
sonniers. 

Au nord de MONTDIDIER, le chiffre total des prisonniers que nous avons 
faits le 23 dans la région de MAILLY-RAINEVAL-AUVSLLERS atteint 
1,850, dont 52 officiers, parmi lesquels 4 chefs de bataillon. Dans le matériel 
capturé se trouvent 4 canons de 77, 45 enons de tranchées et 309 mitrailleuses. 

Armentières et Brécy sont situés respectivement à 8 Kilomètres à l'ouest et au sud-
ouest de Fère-en-Tardenois. 

Epieds est situé à 12 kilomètres au sud de Fère-en-Tardenois. 

Du &5 Juillet (.14 aeures) 
AU SUD DE MONTDIDIER, un coup de main nous a permis de\amener une tren^ 

laine de prisonniers. 
SUR LA RIVE NORD DE LA MARNE, l'ennemi a lancé,,.au cours de la nuit, de 

fortes contre-attaques dans la REGION DE DORMANS. Il a réussi à occuper momen-
tanément un petit bois à 1,500 mètres au NORD DE TRELOUP et le village de CHAS-
SINS, mais un retour offensif, de nos troupes nous a rendu ces deux points peu après. 

AU SUD DE L'OURCQ ET DANS LA REGION A L'OUEST DE REIMS, actions 
d''artillerie:violente s. 

Rien à signaler ailleurs. 

COMMÙfaipiJES AKGLAIS 
Du 2-4 iuillet (soir) 

L'artillerie ennemie a montré une grande activité, ce matin, dans le secteur 
d'YPRES. Rien d'autre à signaler. 

AVIATION. — Le vent et la pluie ont contrarié l'activité de l'aviation», 
1 Du 35 juillet (après-midi) 

La nuit dernière, de bonne heure, l'ennemi a attaqué un de nos postes au SUD DE 
V1LLERS-BRETONNEUX et y a pénétré; mais une contre-attaque immédiate l'en a 
rejeté. . •1 '• *v * * 

Plus tard dans- la nuit, un détachement ennemi a attaqué un autre de nos postes 
au NORD DE LA SOMME et a été repoussé. 

A la suite de ces rencontres, des prisonniers sont restés entre nos mains. Aucun 
de nos hommes ne manque. 

Au cours de la nuit, nous avons légèrement avancé notre ligne au sud du BOIS 
ROSSIGNOL, dans le secteur d'Hébuterne. Nous avons fait quelques prisonniers et 
pris sis mitrailleuses. 

La nuit dernière l'artillerie ennemie s'est montrée active AU SUD ET AU NORD 
DE LA SCARPE, AU NORD DE LENS et en plusieurs points de la PARTIE NORD DE 
NOTRE FRONT. 

 : ,—~^j?sjbs\/* ; 

flammes. De la farme Lessart on volt la 
bataille en action dans la direction de La-
tiily, de Sommelans et d'Oulçhy-le-Château. 
Nos rafales d'artillerie s'abattent sur un bols. 
Au nord-ouest, les détonations, les lueurs 
des canons des deux adversaires enflamment 
l'air. Il faut enjamber trois chevaux tués 
d'un convoi boche, et qui font obstacle dans 
la grande rue, poui accompagner six grands 
chars d'assaut et quatre petits qui roulent 
vers l'ouest comme de monstrueuses bêtes 
rampantes. L'ennemi a dû les apercevoir. 
Un obus tombe, mais ne les touche pas, 
deux minutes après, les tanks sont dissimu-
lés dans un boqueteau : on entend l'inces-
sant tactac des mitrailleuses qui garnissent 
les crêtes voisines. 

Un étrange véhicule est renversé, c'est un 
tank-auto dont les Allemands se servent 
pour le transport de leurs munitions et ma-
tériel à travers champs, ravins et trous d'o-
bus : une sorte de camion de 8 mètres de 
long, â 6 roues reliées par deux grandes che-
nilles, les deux roues du milieu étant plus 
grandes que les autres. Le tank-auto a sa 
superstructure entièrement en bois et n'est 
ni armé ni blindé. L'ingénieux tracteur est 
blessé à mort et gît avec ses ferrailles et ses 
cadavres. 

Emile THOMAS. 

M. Van Vollenhoven tué au front 
Paris, 25 juillet. — On annonce la mort 

de M. van Vollenhoven, ancien gouverneur 
général des colonies, capitaine au régiment 
d'infanterie coloniale du Maroc, tué lé 19 
juillet près de Longpont, au cours d'une at-
taque qu'il menait a la tête de ses troupes, 

 _«s».- » 

New-York, 25 juillet. — Le secrétaire d'E-
tat a la guerre, M. Baker, à la réouverture 
du Congrès à la fin d'août, présentera plu-
sieurs projets portant modification sur l'âge 
du recrutement, sur les crédits supplémen-
taires pour l'armée et sur une mobilisation 
militaire sur une plus grande échelle que 
l'on ne prévoyait d'abord. Ces projets pré-
conisent la mobilisation d'une vaste armée 
américaine, probablement supérieure à cinq 
millions d'hommes. Le secrétaire n'a rien 
dit sur ce qui concerne l'âge des recrues, 
mais on sait que les conseillers du secré-
taire sont d'avis d'abaisser l'âge du recru-
tement et de reculer la limite pour tous jus-
qu'à trente-cinq ans. 

Production intensive d'armes 
et de munitions 

New-York, 25 juillet. — D'après des rap-
ports officiels parvenus au ministère de la 
guerre, depuis l'entrée en guerre des Etats-
Unis, les fabriques ont fourni plus de 2 mil-
lions de fusils et de revolvers, 82,000 mi-
trailleuses. Grâce à la fabrication intensifiée 
actuelle pour cette arme, la production jour-
nalière de cartouches dépasse 15 millions. 

La constitution physique des soldats 
doit être irréprochable 

New-York, 25 juillet. — Les commissioi. 
médicales américaines chargées de l'exame 
des recrues soumises au service obligatoin 
procèdent avec une extrême rigueur qui cou 
duit à n'incorporer que des hommes de cou. 
titution physique absolument irréprochable 
Cependant si parmi les recrues se rencon 
trent des jeunes gens affligés d'une infirmitc 
légère pouvant être corrigée par une inter-
vention chirurgicale, cette opération, lors-
qu'elle n'offre aucun danger, est immédiate-
ment pratiquée. 10 % d'inaptes ont été ainsi 
récupérés. 

notre avance victorieuse 

.UNIQUE 
Du S4 juillet (SI heures) 

Entre l'OURCQ et la MARNE, nos troupes ont pris part à des combats lo-
caux qui ont eu pour résultat de contraindre l'ennemi à un nouveau recul de 
ses lignes. 

Au nord-ouest de JAULGONNE nous avens pénétré dans les positions en-
nemies sur urje profondeur variant de un à deux miites. 

Sur la rive ouest de la CERNA un déta-
chement d'assaut serbe a pénétré dans les 
irancliées ennemies et a fait éprouver de 
fortes pertes à l'adversaire. 

En ALBANIE, nos opérations ont abouti 
à l'occupation de toute la région monta-
gneuse dominant la rive droite de la vallée 
du DEVOLI, en amont du confluent de la 
HALTA Sur la rive gauche, nous nous 
sommes emparés des villages d'IZGYABA 
et de KOKOSHOT. Nous avons repoussé 
plusieurs contre-attaques. 

Le nombre des prisonniers faits par nos 
troupes, au cours des journées du 21 et du 
22 se monte à six cent quarante-deux, dont 
dix officiers. Par contre, nos pertes ont été 
insignifiantes. 

Ces opérations complètent les succès ob-
tenus en Albanie depuis deux mots. Con-
duites avec des effectifs très inférieurs à 
ceux de l'ennemi, nos attaques ont réussi 
grâce à une préparation parfaite et grâce à 
la bravoure de nos troupes qui, au cours 
des combats, menés tantôt dans la neige 
tantôt sous un soleil implacable, dans un 
pays très difficile, ont su par leurs qualités 
mànœuvrières et leur résolution prendre 
un ascendant indiscutable sur l'adversaire. 

La Guerre sous~maFiûe 

L'intervention du Japon 

Une aide serait aussitôt apportée 
aux Tchéco-Siovaques 

Tckio, 19 juillet (retardée). — Le conseil 
priyé a tenu aujourd'hui une réunion ex-
traordinaire, sous la présidence de l'empe-
reur, pour envisager la question de la Sibé-
rie, et U a approuvé les mesures proposées 
par le gouvernement à ce sujet. 

Les propositions du gouvernement japo-
nais auxquelles il est fait allusion ont été 
formulées après entente avec le cabinet 
américain. Elles consistent en une aide im-
médiate à apporter aux Tchéco-Siovaques, 
dont les communications en Sibérie sont 
mises en danger par les bolcheviks et leurs 
alliés les prisonniers ennemis. L'étendue 
de ce secours sera déterminée par les cir-
constances». Il sera en tout cas suffisant 
pour permettre aux Tchéco-Siovaques de 
se concentrer sur les points qu'ils jugeront 
les plus indiqués. 

Il est vraisemblable que le gouvernement 
japonais, couvert par l'empereur et son 
conseil privé, a déjà ordonné les mesures 
d'exécution qui lui paraissent les plus ur-
gentes. 

Nous ne pouvons que nous réjouir de 
l'accord réalisé et le saluer comme l'un des 
événements appelés à exercer la plus heu-
reuse influence sur les destinées de la 
guerre et de l'après-guerre. 

a. ussie 

vient dé subir l'armée-tallemande sur les in-
discrétions qui ont dlvoilé l'imminence de 
son offensive, et elle semble faire prévoir 
une accentuation de la retraite allemande : 

« Nous sommes devant de nouvelles tâ-
ches. Nous en viendrons à bout seulement si 
lé pays garde ses nerfs calmes et s'impose 
la patience. Il était clair dès le début que 
nous ne réussirions pas à l'ouest à chasser 
l'ennemi devant nous par des victoires inin-
terrompues. Nous avons de durs combats 
derrière nous, nous en avons de durs qui 
nous attendent. » 

L'ennemi accumule ses divisions 
devant le front britannique 

Front britannique, 24 juillet. — Le prince 
Ruprecht ue s'est pas encore résolu à trou-
bler la tranquillité — toute relative 

a naître en retraita, — avait, paraît-il, pour 
but d'élargir la base des attaques alleman-
des. Toutefois, un document trouvé le 21 juil-
let nous fait savoir que l'offensive du' 15 
juillet, qui devait être un succès pour ces 
uivisiwis opérant sur un front de 110 kilo-
mètres, a été une désillusion grosse de con-
séquences. 

« Le bruit de la retraite de Hindenburg, qui 
• aurait refusé de suivre les paugermanistes 
dans leurs prétentions excessives, influe fâ-
cheusement sur le moral des soldats Ceux-
ci s'entretiennent souvent des souffrances-
physiques de leurs parent», des boucheries 
que Aoa\ maiatenant les batailles, des ca-
irarades qui ont réussi à déserter, et que 
l'on voudrait bien pouvoir imiter. Les pri-
sonniers déclarent enfin que les divisions qui 
avaient tranchl la Marneront eu des pertes 
extraordinaires, et ils affirment qu'au 3e ré-

du f giment de chasseurs un seul obus tua tout 
front britannique. La question se pose de . etat-maior de i unité 
savoir s'il la troublera d'ici longtemps; ce-
pendant le nombre de ses divisions de réser-
ve augmente; il approche de très près la 
centaine Cela représente, avec les divisions 
en ligne une force imposante. 

L'ennemi osera-t-il la risquer dans une 
nouvelle aventure, ou bien va-t-il la conser-
ver précieusement, l'économiser, réservant 
ainsi un avenir plein de nuages 1 Les avis 
sont très partagés. 

Quant i'; une initiative anglaise, elle dé-
pend entièrement de la volonté du haut com-
mandement. Nos amis sont aux ordres du 
général Foch. 

L'enthousiasme en Australie 
accélère le recrutement 

Sydney, 25 juillet. — Grâce à l'enthousias-
me que provoquent les actions victorieuses 
du front occidental en France,le recrutement 
subit une recrudescence nouvelle, et la fou-
le de volontaires se presse autour des dé-
pots de la ville et du port, couverts de dra-
peaux. 

Le tord-maire a annoncé les nouvelles à 
la loule immense, qui a poussé des acclama-
tions enthousiastes. Sur la place Martin, on 
a chante la i Marseillaise » et le « Yankee 
Doodle ». Les cloches de la -ville ont sonné 
pour la première fois depuis le jubilé de la 
reine Victoria. 

Enthousiasmé, un colonel 
norvégien s'engage 

dans nos rangs 
Londres, 25 iuillet. — Un officier norvé-

gien, le colonel Henrik AngeLl, qui avait été 
envoyé par son gouvernement sur le front 
français pour faire un rapport sur la situa-
tion militaire, a été à ce point emporté par 
son admiration pour les Français qu'if a 
demandé à être relevé de sa mission et qu'il 
s'est engagé dans la légion étrangère. 

Lt souvenir des insultes et de toutes les 
humiliations infligées à son propre pays par-
les Allemands aq cours de cette guerre doit 
aussi avoir contribué à la résolution du co-
lonel AngeU.  » 

Ce que pense et fait l'ennemi 
(De notre correspondant spécial accrédité 

auprès des armées.) 
Aux armées, 24 juillet — Une foule de do-

cuments trouvés sur les champs de bataille 
sont extrêmement intéressants. Le recul al-
lemand sur la Marne continue à être enre-
gistré par l'ennemi comme un brillant ex-
ploit, qui a eu pour corollaire, un échec 
sanglant de l'Entente. Ce recul, dont on fé-
licite impudemment les troupes boches — ce 
qui pourrait leur donner le goût de continuer 

Voici maintenant un ordre de là 7e armée 
allemande, signé générU'fon Boehm, réglant 
le pillaglir et les vols des troupes. Ce docu-
ment spécifie que les régions occupées doi-
vent aussi rapidement que possible être mi-
ses en exploitation régjlière. Ce que suggère 
cet euphémisme, c'est la réquisition de gré 
ou de fore» au profit des troupes boches de 
tout ce qui est Alimentation. La circulaire 
contient cet aveu : « La pays allemand man-
que à tel point de toutes les denrées néces-
saires à !a vie, qu'on ne fera jamais assez 
pour diminuer la fourniture qu'il doit faire 
à l'armée en oampagne. U peut y avoir une 
importance capitale pour' la continuation 
des opération» à saisir rapidement et inté-
gralement les denrées alimentaires. » 

De telles lignes font bien comprendre la 
nécessité pour l'Allemagne d'«an tinir. Oui, 
mais comment ? L; fléenissement entre Sois-
sons et Reims s'accentue. Certes, il ne fau-
drait pas imaginer que l'ennemi cède-facile-
ment le terrain; il met au contraire à le dé-
fendre et à réagir une énergie considérable; 
il est assez difficile de savoir ce que va déci-
der l'état-major allemand devant une situa-
tion qui s'aggrave à chaque heure. 

On voit à l'arrière des lignes boches d'im-
menses lueurs. De violentes détonations 
laissent supposer l'explosion de dépôts de 
munitions qu'on a lieu de croire volontaire. 
Ces indices paraissent être ceux d'un repli 
organisé derrière un rideau de forces occu-
pant l'adversaire. 

Si l'ennemi a l'intention de dissimuler ses 
mouvements il est servi aujourd'hui par 
une pluie dense et des voiles de brume 
épaisse; les avions ont leur journée gâchée, 
les saucisses sont rares dans l'atmosphère, 
preuve de non visibilité. La saucisse n'est 
pas seulement l'observatrice sagace, c est 
elle aussi qui jalonne notre avance; si elle 
va vers les lignes boches, c'est signe de 
victoire; si elle s'en éloigne à mesure que 
les saucisses boches se font plus insolentes 
et tachent ie ciel c'est preuve qu on pera 
du terrjfUi. Mais tous les jours, depuis une 
semaine, J'ai vu nos ballons- d'observa-
tion progresser vers l'ennemi; jë les ai sui-
vis au moment où les troupes iranco-amen-
caines sont entrées dans Neuilly-Samt-tront. 
Cette région en direction perpendiculaire 
à la roule de Soissons à Château-Thierry, 
a été soigneusement nettoyée au sens guer-
rier de ce mot. „ , 

Les maisons de Neuilly-Samt-Front, légli-
se et l'hôtel de ville ont beaucoup souffert. 
Là aussi, comme partout, pillage ei dépré-
dations. Au coin des rues et sur les maisons, 
des inscriptions f»*es désignent les voies : 
«Relier fur mann», etc. Les voies publi-
ques sont débaptisées : la place de 1* Mai-
rie «st la «Bergstrass»; la rue de Soissons, 

I « Bayernstrass » Les Allemands étaient per-
suadés qu'on ne les délogerait plus. Les 

1 voici cependant su: la route du retour. 

ATTAQUE PENDANT VINGT-DEUX HEURES 
PAR SEPT O'J HUIT SOUS-MARINS 

Le grand transatlantique de 32,000 tonnes, 
de la Compagnie White Star, le « Justifia », 
subit la première attaque vers trois heures, 
vendredi après-midi, au nord des côtes irlan-
daises. A partir de ce moment jusqu'au len-
demain, pendant vingt-deux heures, le « Jus-
tifia » fut l'objet d'attaques répétées de sept 
ou huit sous-marins allemands 

La première torpille atteignit malheureuse-
ment la chambre des machines, tuant une 
dizaine de mécaniciens et obligeant le bâti-
ment à stopper. Les cahonniers, qui contre-
attaquèrent jusqu'au lendemain matin, firent 
preuve d'une grande habileté 

Il semblerait notamment, d'après les dé-
clarations des survivants, qu'on eût réussi 
à atteindre à coups d'obus trois ou quatre 
torpilles et les faire exploser avant au'elles 
atteignissent lé navire. Onze membres de ■ 
l'équipage périrent ce jour-là. 

Samedi matin l'attaaue recommença à 
neuf heures tlente et peu après Une troisiè-
me torpille atteignit le « Justifia ». qui som-. 
hra, alors. q«e l'équipage venait de descen-
dre dans les embarcations du bord et dans 
des bateaux de pêche. Le paauebot avait un 
équipage de G00 à 700 hommes, dont plus de 
400 ont-été débarqués dans un port irlandais. 
Tous les passagers sont sauvés. 

Il paraît certain que les sous-marins étaient 
nombreux; huit, selon des rapports dignes 
de créance. La conduite de l'équipage fut 
impeccable et la discipline parfaite. 

Le « Justitia » avait été achevé l'année der-
nière. 

L'EQUIPAGE D'UN SOUS-MARIN FAIT 
PRISONNIER 

Londres, 25 juillet. — L'équipage d'un des 
soius-marins qui attaquèrent le « Justitia » 
a été fait prisonnier. 

Ge submersible, voyant qu'après vingt 
heures de combat le paquebot n'avait pas 
coulé, surgit au milieu du convoi et. lança 
les hui'ueme et neuvième torpilles contre le 
«Jusuua». 

Le paquebot fut aussitôt venge; le sous-
rnaxin fut atteint, et son équipage s'empres-
sa de pe rendre. 

Décroissance des pertes maritimes 
Londres, 23 juin. — Le mois de juin accuse 

une importante diminution du tonnage cou-
lé avec le chiffre de 275,629 tonnes, contre 
355,094 en mai. 

Voici le tableau comparatif des six der-
niers mo i » . 

Janvier. 354,715 tonne». 
Février, 386,6337 tonnes. 
Mars, 399,445 tonne*. 
Avril, 311,456 tonnes. 
Mai, 355,694 tonneu. 
Juin 275,629 tonnes. 
Total, 2 millions 83,579 tonne*. 

Statistique du mois de juin 
Paris, 24 juillet. — Pendant le mois de 

juin 1918, le tonnage perdu, tant du fait de 
l'ennemi que des risques de mer, est de 
275,629 tonnes brutes, dont 161,062 pour la 
marine britannique et 114 567 pour les ma-
rines alliées et neutres. Les mouvements 
dans les ports français (entrées et sorties de 
vapeurs de plus de 51» tonnes) ont parié sur 
5 millions 761,942 tonnes brutes. 

Gowko, commandant des troupes 
alliées en Mourmanie 

Bâle, 25 juillet. — On mande de Mos-
cou : 

« Selon les journaux russes, le général 
Gourko, ancien généralissime des armées 
russes, a été nommé commandant des 
troupes alliées en Mourmanie. 
VA FORCE ALLEMANDE MATE 

LES CHEMINOTS UKRAKIE.:3 
Zurich, 25 juillet. — A la suite de la grève 
s cheminots, le gouvernement ukranien 

a remis l'administration des chemins de fer 
aux autorités allemandes, qui ont aussitôt 
procédé à de nombreuses arrestations de 
■nembres de comités grévistes. 

Elles ont prévenu les cheminots que ceux 
d'Antre eux qui ne reprendraient pas immé-
diatement le travail seraient expulsés de 
l'Ukraine. 

L'ETAT-MAsKÏR DE MOURAVÎEFF 
CAPTURÉ 

f>ale, 25 juillet. — L'état-major de Moura-
vietf, comprenant vingt-quatre personnes, 
a été fait prisonnier à' la station de Rusa-
jewka, sur le chemin de fer mourman. 

LES MAXIM ALI STES EVACUENT 
ARKHANGEL 

Baie, 25 juillet. — On mande de Moscou 
a ia date du 23, via Berlin : 

« Le gouvernement des Soviets d'Arkhan-
gel a décrété l'évacuation du port de guer-
re, la mobilisation des troupes du génie et 
d'artillerie, et la mobilisation générale des 
cinq dernières classes. » 

En Allemagne 
Le kaiser convoque un grand 

conseil de guerre 
Rome, 25 juillet. — Un télégramme de 

source allemande annonce que le kaiser a 
convoqué un nouveau conseil de guerre 
auquel assisteront tous les souverains alle-
mands et les principaux chefs militaires. 

LES EPIDEMIES SE MULTIPLIENT 
Berne, 25 juillet, — Dé nouvelles parvenues 

en Suisse, il ressort que plusieurs épidémies 
sévissent en Allemagne. La grippe fait de 
grands ravages dans l'armée allemande. L'é-
pidémie a causé une diminution sensible 
dans la production du bassin minier de la 
Rutri. 

D'autre part, on signale l'apparition d'une 
épidémie de typhus à Berlin. Les autorités 
municipales l'attribuent à la consommation 
du lait. Dans les campagnes, une forme par-
ticulière du typhus, due à la pénurie de vi-
vres, sévit un peu partout : c'est le « typhus 
de la faim ». 

Neuilly est une ceinture de fumées et de le pont du croiseur. 

Les escadres allemandes renforcées 
dans Sa Baltique 

Stockholm, 25 juillet. — Les forces nava-
les allemandes dans la Baltique vont être 
augmentées. Une flottille composée de des-
troyers, de torpilleurs et de sous-marins, 
escortant un croiseur et un navire-hôpital, 
ont traversé le Sund, allant vers le nord. 

De nombreux aéroplanes se trouvaient sur 

En Autriche 
NOUVELLES EMEUTES A PRAGUE 

Zurich, 25 juillet. — Des émeutes ont éclaté 
à Prague, provoquées par la famine. Depuis 
le 7 juillet, le pain manque complètement, et 
personne ne peut prévoir de quelle façon la 
crise sera résolue. 
LE NOUVEAU PRESIDENT DU CONSEIL 

AUTRICHIEN 
,. Bâle, 25 juillet. — On mande de Vienne; 

a Le baron Hussarek a été nommé1 prési-
dent du conseil. C'est une personnalité de 
second plan, qui succède à von Seidler. 
M von Hussarek, qui a été ministre de 
l'instruction publique dans trois cabinets, 
est le type du ministre fonctionnaire C'est 
un Tchèque germanisé, du genre de Clam 
Martinicz et Czernin, mais avec beaucoup 
moins d'envergure et, par conséquent, inca-
pable de résoudre une question aussi grave 
et aussi complexe que celle des nationali-
tés. » 

Paris, 25 Juillet. 
COMMENT FUT PRÉPARÉE 

NOTRE OFFENSIVE 
Dans une étude substantielle, au tiourn» 

des Daiiats, Henry Bidou expose la préface 
de l'offensive actuelle des alliés : 

« La supériorité numérique donnée & Hin-
denburg par la paix rusée contraignait le 
général Petain et le maréchal Haig à accep-
ter, pour cette année, une attitude défensi-
ve; mais lis étaient parfaitement d'accord à 
saisir la première occasion qui leur permit 
une contre offensive. 

« Quelles étaient les conditions générales 
où une contre-offensive pouvait se produire î 
Il fallait naturellement que l'ennemi man-
quant à la maxime napoléonienne se mon-
trât vulnérable en quelque point, et il fal-
lait que les cirçonstances nous permissent de 
prendre sur lui la supériorité en ce point, 
mais il y avait aussi à notre contre-offen 
sive une condition de temps. Nous comptions 
attaquer avec des tanks légers, marchant en 
liaison avec l'infanterie. Cette tactique per-
met d'écraser les nids de mitrailleuses, et 
d'une façon générale les obstacles qui s'op-
posent à la progression, mais encore fallait-il 
que Cf matériel fût prêt. Je passe sur d'au-
tres éléments matériels relatifs à l'artillerie, i l'aviation, etc., et qui imposaient aussi cer-
tains délais. 

« Ce qui importe, c'est que l'idée de la ri-
jste offensive était parfaitement arrêtée 

ians l'idée des chefs français et anglais dès 
e commencement de 1918. Elle était seule-
ment subordonnée a de certaines conditions 

île mouvement qui devaient être remplies 
par l'ennemi et de temps qui devaient être 
icrrrpIlBB par nous. Il va de soi que le géné-
ral Foch quand il reçut le titre de généra-
lissimi entra complètement dans les idées 
du général Petain. L'accord le plus complet 
n'a pas cessé d'exister entre les desseins de 
ces deux officiers généraux qu'on représente 
par une vue un peu sommaire si opposés de 
tempérament. 

» Dans la seconde moitié de juin, malgré 
les extrêmes précautions et le camouflage 
parfait employé par l'adversaire pour empê-
cher de lire dans son jeu, il devint apparent 
qu'il attaquerait en Champagne. C'était le 
moment attendu depuis quatre mois par les 
Français, le momeni où sur la manœuvre de 
l'ennemi ils pourraient à leur tour contre-
manœuvrer offensivement. Les préparatifs 
matériels auxquels nous avons fait allusion 
se terminaient en ce moment même. Noua 
disposions des moyens nécessaires, et la fo-
rêt de Vlllers-Cotterets disposée devant la 
flanc de l'ennemi comme un rideau propre à 
cacher toutes les menaces, nous permettait 
de rassembler sous ses couverts une masse 
de manœuvre dont l'ennemi ne soupçonne-
rait pas l'existence. 

» L'opération projetée comprenait deux 
parties ; 

» Arrêt dt l'offensive allemande sur les 
deuxièmes positions : riposte dans le flanc 
de von Boehm par une masse débouchant 
entre l'Aisne et la Marne. Telle était la belle 
manœuvre conçue par le général Petain, 
Tous les pians élaborés par le bureau des 
opérations du grand quartier général furenl 
approuvés par le général Foch le 13 juillet, 
deux jours avant le déclanohement de l'of< 
fensive allemande. 

» On remarquera, et ce point semblé assea 
important pour l'histoire, qu'il ne s'agit en 
aucune façon d'une manœuvre sur hypothè-
ses, dans le genre de celles montées pat 
Moltkt aux environs du 10 août 1870; mais, 
bien au contraire, d'une manœuvre fondée 
sur une reconnaissance minutieuse. 

» En fait, les prévisions du commandement 
français se sont réalisées point par point, J 

CE QUI RALENTIT L'AVANCE 
Notre progression ne peut se faire qu'ave^ 

une certaine lenteur,' parce que, comme l'ex-
plique te commandant de Civrieux, du Ma» 
tin, à la résistance opiniâtre de l'ennemi 
s'ajoutent les difficultés du terrain : 

« Au sud de l'Ourcq, après avoir franchi 
la route de Soissons à Château-Thierry, nos 
soldats se trouvent maintenant en présence 
du iarge vallonnement d'un ruisseau. .Au 
delà, le terrain, généralement boisé, monte 
en pente douce. Dans le secteur plus voisin 
de la Marne, les Américains ont encore à 
parcourir des plateaux ondulés avant d'at-
teindre les lisières de la forêt de Fère. Entre 
cette forêt et celle de Ris s'allonge un défilé 
parcouru par la grande route de Château 
Thierry à Fère, et qui au nord de Jaulgonne 
permet de s'élever hors de la vallée de la 
Marne. Un tel passage, au fond duquel se 
trouve le village du Charmel, doit être for 
cément difficile. Il sera probablement tour-
né. Enfin, dans les massifs adjacents à la 
montagne de Reims, les combats ont tou 
jours pour théâtre une région accidentée 
touffue et boisée. » 
LES RESPONSABILITES, MAIS TOUTE? 

LES RESPONSABILITES ! 
Le gouvernement, on l'a vu, vient de dé-

poser un projet de loi ayant pour but dt 
jjtmir les chefs responsables d'échecs au> 
armées. Ce projet de loi, qui définit les res 
p-onsabihtés du commandement et précisâ-
tes sanctions encourues, est excellent dans 
le principe, estime le lieutenant-colonel Fa 
bry (Oui), mais dans la pratique, la soin 
tion du problème apparaît plus compliquée 
car le domaine des responsabilités s'élarcf 
singulièrement En effet : 

« Aux armées, la responsabilité est à deui , 
degrés : celui qui donne l'ordre est respon 
sable, celui qui l'exécute aussi. Mais il m 
l'est que de 1 exécution. Celui qui occupe ur 
emploi doit accepter les responsabilités d 
cet emploi; mais celui qui nomme à cet em 
plol est responsable du choix qu'il a fait 
i>ans l'armée, le titulaire de l'emploi est ra 
l'ement consulté avant sa désignation. Sani 
doute, il a la ressource de se récuser; i, 
n'en use jamais: La responsabilité revieni 
presque tout entière au commandement, qui 
choisit et désigne 'es généraux subordon 
nés, et, à un degré plus élevé, au gouverne, 
ment, qui nomme le haut commandement. > 

Mais, d'autre part, pourra-t-on limiter ai) 
front l'application d'un principe dont l'exac 
titude apparaît rigoureuse en temps de guer. 
reï On ne fait pas la guerre qu'au front : 

« Quelle différence peut-on raisonnable 
ment .faire entre un général qui a reçu du 
général en chef mission de faire exécutai 
un plan d'opérations et un ministre de l'in. 
térieur qui a reçu mission de son chef d« 
gouvernement de faire appliquer un plan.d» 
contre-espionnage ? Un ministre de l'arme 
ment, qui doit faire aboutir un plan de fa-
brications de guerre; un ministre du ravi 
taiilement, qui doit exécuter un plan d'ap-
provisionnement; un président du conseil 
responsable d'un plan général de la guerre 
ne sont-us pas des généraux à tous ces de-
grés de ta hiérarchie de cette armée de l'ar-
riére V 

» Alors que faut-il conclure ? Ne doit-on pas 
penser que l'établissement au front d'une ju-
ridiction spéciale — elle est bien spéciale, 
puisque pour la première fois des membres 
civils jugeront des généraux sur des opéra-
tions militaires. — peut Conduire à taire sié-
ger à l'arrière « en permanence » la seule ju-
ridiction légale qui puisse connaître des ac-
tes des ministres : la Haute-Cour ? Le procès 
qui s'y déroule en ce moment n'est-il pas à 
ce sujet une indication précieuse î A l'heure 
actuelle M. Malvy n'est-il pas retenu pour 
t insuffisance professionnelle î » Sera-t-il 
possible d'empêcher que les responsabilités 
militaires et gouvernementales, étroitement 
enchevêtrées, entraînent simultanément de-
vant des juges les Chefs du front et ceux d» 
l'arrière ? 

» Voilà où nous mènera logiquement, fata-
lement, la recherche des responsabilités dan* 
des opérations de guerre qui relèvent en mê-
me temps du gouvernement et du comman-
dement. L'insuffisance et l'incapacité ne peu-
vent pas être punie3 aux armées et tolérées 
à l'intérieur. »  « 

Les bombardements de Belfort 
Beifort, 25 juillet. — Depuis le début de H. 

guerre, Belfort a eu à subir 507 alertes par 
avions sans projectiles, 103 alertes avec 
ûombes et torpilles d'avions, et 2 alertes 
par zeppelins. La ville a supporté, en outre, 
onze journées de bombardement par pièce 
â longue portée. 
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XVI 

La dernière fête 
/Suite) 

Binet connaissait les Porcherons et Brutus 
«orome le propre intérieur de son patron. 
Quand 11 avait un moment de liberté, il ve-
nait le passer avec le vieux maître d'hôtel. 
Ils S'entendaient d'autant mieux que leurs 
opinions étaient les mêmes 

— Un dîner fin, Brutus, un repas qopleux, 
mon ami... Des vins de choix. 

— Sois tranquille, Binet. Quand 7 
— Ce soir... entre huit heures et huit heu-

res un quart. Soigie ta cuisine... Je servi-
rai... Quatre couverts !... Un bon salon parti-
culier... discret... On peut avoir à causer... 
,Tu comprends ?... 

Brutus échangea avec le grand valet du cl-
gevant un regard d'intelligence. 

Binet parti, ce fut un autre officieux qui 

se présenta. Il était grand aussi, tout autant 
que le premier, bronzé, d'aspect formidable, 
un laquais d'empereur. Ce n'était pas la 
première fois qu il venait aux Porcherons, 
car Brutus le salua d'un amical ; — Bon-
jour, Catilina t... qui le classait oomme une 
de ses vieilles connaissances. 

Brunis connaissait très bien (aussi son 
maître Barras. ■ 

Seul peut-être entre les membres de la 
-Convention, le Provençal trouvait grâce aux 
yeux de ce fanatique de l'ancien régime ha-
bitué à servir des grands seigneurs et des 
marquises en rupture d'étiquette ou de 
contrat. 

Barras aux yeux de Brutus avait le pres-
tige, surtout depuis le neuf Thermidor qui 
l'avait grandi de cent coudées en en faisant 
le dieu du jour. 

— Alors U vient?... fit-il, extasié, en s'a-
dressant à Catilina, et en nombreuse com-
pagnie ? 

— Une vingtaine de couverts... 
— Des dames ... 
— La fleur des Parisiennes... la belle Lan-

ge, d'abord... Puis son inséparable, Lydie 
Manon... La marquise de Fontenay, Thérèse 
Cabarrus... qui sera un de ces jours la fem-
me de Tallien... Parmi les hommes, Fou-
ché, l'ancien moine... Tallien... 

— L'heure î... 
— Neuf heures... Le président fête son 

élection... Il recevra ensuite. 
— Le menu ?... 
— On s'en remet à toi... Tout oe qu'il y a 

de mieux... Des mets soignés, des vins ex-
quis, du Champagne à profusion... des fleurs 
partout... 

Le maître d'hôtel déclara : 
— Sois tranauilla_. La nré&ideni sera con-

tent... Il va être traité comme un prince... 
Ah I si les beaux jours pouvaient revenir I 

— Ils reviendront, affirma Catilina en 
tournant les talons. 

Au même instant, un attre valet, de taille 
moyenne, bien découplé, Tiardi, au nez re-
troussé et avec toutes les apparences d un 
mauvais sujet, arrivait en faisant tournoyer, 
son gourdin, à la façon des muscadins. 

C'était un troisième Romain — de nom du 
moins — Pompée, l'officieux du docteur 
Nollan. - , 

Le docteur avait reçu le matin même, a la 
première heure, un billet de Lydie Manon 
qui l'avait vivement intrigué. 

Voici ce qu'il contenait: 
« Cher docteur, 

» J'ai su que vous étiez venu hier soir à 
Feydeau pour me voir. J'at regretté de n'y 
pas être. 

» On prétend que vous devez avoir quel-
que chose d'urgent et d'intéressant à me 
dire. Pour être sincère, je crois deviner ce 
dont il s'agit. 

» Ce soir je suis invitée à dîner chez Ram-
ponneau, aux Porcherons, en nombreuse 
compagnie. 

» Après le dîner, il y aura bal et musique. 
» Ce sera, en un mot, un divertissement 

intime, sans prétention. 
» Rien ne vous empêche d'entrer à ce bal 

donné par un haut personnage que je n'ai 
pas besoin de vous nommer. Vous n'aurez, 
d'ailleurs, qu'à me demander 

» J'ai un cadeau à vous faire pour nos 
adieux, car ce seront des adieux, n'est-ce 
pas î 

» Votre ancienne amie, 

• Lydie MANON. » 

En lisant ces quelques lignes, le docteur 
avait souri Elle ne se trompait pas. Oui, 
« serait -l'adieu définitif. D'ailleurs la rup-
ture n'était-elle pas déjà cormmmèe^ 
. Apart quelques entrevues dans les restau-
rants de choix, sur les promenades et de 
rares visita dans la loge de l'étoile de Fey-
deau, les relations 1nt?f la brune comédien-
ne et son préféré n'avaient-elles pas com-
plètement cessé î J . , „OTrf °n se quittait, sans grand regret de part 
« d'autre. Encore fallait-il le faire en gens 
du monde, galamment. L'occasion se pré-
sentait. Il irait donc. ^ , ^ 

Brutus demanda à l'officieux dont la tête 
ne lui revenait pas : 

— Tu désires, citoyen î « 
-C'est bien ici le Tambour-National î 
— Ou Royal, comme tu voudras. 
— Vous aurez nombreuse société ce soir, à 

c« qu'il paraît ? . , „ 
Brutus connaissaù les devoirs de son ho-

norable profession. Il était discret. H se re-
trancha dans sa dignité et ne répondit pas. 

Pompée, piqué, se rebiffa. . 
— Tu peux parler, reprit-iL Je sais qu u 

viendra de jolies femmes dans ta gargote. 
— Gargote ! répéta l'autre, suffoqué. 
Pompée n'eut pas l'air d'entendre. 
— Festin, bal et musique, il y aura de 

tout. Alors, mon patron te prie de lui garder 
un cabinet à côté de tes salons... Il a rendez-
vous avec une des déesses... Tu comprends ? 

— Fort bien. Q s'appelle, ton patron ? 
— Le docteur Nollan. 
Docteur, c'était un titre. 
Les médecins n'étaient pas si nombreux 

qu'aujourd'hui. 
Brutus s'inclina légèrement 
Pompée donna ses ordres. 

— Deux couverts, un petit dîner soigné, de 
bons vins de France... C'est dit ?... 

— Fort bien. 
Pompée jeta un coup d'œil satisfait autour 

de lui. 
— Mes compliments, vieux, dit-il; c'est 

proprement tenu ton local I... Une chouette 
guinguette! Et quand je pense que j'ai vu 
ça plein de carmagnoles et de bonnets rou-
ges 1 Pouah !... 

Il fit le moulinet avec sa canne, pirouetta 
sur ses talons et dit : 

— Pour neuf heures, hé 1 Note ça dans ta 
vieille cervelle I 

Le maître d'hôtel des comtes, des mar-
quis, des princes et des fermiers généraux, 
leva les yeux au ciel : 

— Une guinguette proprement tenue, une 
gargotte i Le Tambour-Royal !... Que di-
raient les mânes illustres de feu Rampon-
neau s'ils entendaient ce malotru I 

Mais, tout compte fait, le valet frondeur 
ayant disparu, il se frotta les mains. 

— Et de trois ! 
Et il s'en alla porter ses commandes, dres-

ser ses menus et réchauffer le zèle des chefs 
et des marmitons. Il fallait se distinguer. 

Barras honorait le Tambour-Royal de sa 
présence. Barras, l'homme du présent et — 
qui pouvait le savoir î — peut-être de l'a-
venir. 

Il vint, en effet, à l'heure dite. 
Mais d'abord ce fut le Titan du marquis 

de Chalay, Binet, qui arriva, précédant de 
quelques minutes son maître et ses invités. 

Jean de Trémazan et Pierre Lasson ac-
compagnaient le marquis. Le quatrième 
convive était l'inconnu de Bagnole! 

Il jeta sur un large sofa son manteau, 
après en avoir tiré ses pistolets qu'il alissa 

dans les poches de côté de son ample redin-
gote verte à collet noir, non sans en avoir 
fait jouer les batteries et s'être assuré d'un 
coup d'œil qu'elles étaient en parfait état. 

Il observa seulement ; 
— U paraît qu'on attend à côté de noue 

une nombreuse et brillante compagnie. 
Dès qu'il fut attablé avec ses compa-

gnons, il demanda à Chalày : 
— Ainsi, vos amis veulent nous quitter ? 
— Oui. maître. 
Jean de Trémazan déclara : 
— Vous connaissez la cause de cette réso-

lution. 
L'inconnu s'Inclina en souriant : 
— Je sais... elle n'a rien que d'honorable. 
— Vous nous avez aidés, protégés autant 

que vous l'avez pu... Barras l'a fait aussi... 
Je ne veux pas savoir si vos chemins sont 
différents et je ne connais pas l'avenir. Je 
fais des vœux pour vous et pour Chalay... 
Pierre ne m'a suivi que par amitié, pour 
me soutenir dans une œuvre que nous mè-
nerons à bonne fin, je l'espère... C'est la 
seule dont je veuille m'occuper désormais... 
Nous touchons à notre but... Ensuite j'irai 
à la frontière... combattre des ennemis qui 
ne seront pas nos frères... Que Dieu vous 
garde tous deux I Si jamais vous avez be-
soin de moi, je serai toujours votre ami... 
mais qui sait si nous nous rencontrerons 
désormais 1 

L'inconnu ne répondit pas. 
Il s'était tourné du côté de la fenêtre et 

il écoutait. 
Dans la cour, sur le pavé de- la terrasse, 

on entendait un bruit d'équipages, des pié-
tinements de chevaux. 

Pierre Lasson se leva et ouvrit cette fe-
netra. 

— Tiens, fit-il, la belle « Annette » qui des-
cend de sa voiture, en compagnie de Lydie 
Manon... D'autres encore, Céphise, Angèle, 
deux camarades de Lange, au théâtre de la 
Nation... 

Ce fut une procession de femmes à la 
mode. , , v — La citoyenne Beauharnais, la brun* 
créole, avec son amie... 

— Bientôt la citoyenne Tallien, déclara 
Chalay en riant. Par Vénus, un ridicule ac-
couplement I Qu'en résultera-t-il î 

Le mariage de Tallien et de la belle Ca-
barrus, maxquise de Fontenay, était aussi 
mal aocueilli par les maîtres que par le» 
domestiques. 

Brutus et Chalay étaient du même avis. 
— N'aura-t-elle pas le divorce? observa 

l'inconnu. Un monstre, ce Tallien, que la 
marquise a dompté, heureusement pouc 
elle et pour nous I 

Un charivari discordant d'instruments à 
cordes et à vent, violons et contrebasses, 
cornets, flûtes, clarinettes et hautbois, qu'on 
essayait dans le salon voisin, se fit enten-
dre, pendant que des dames et des invités 
montaient lentement le grand escalier du 
pavillon 

— Tien-? ! fit Pierre Lasson, nous aurona 
de la musique... Une fête complète, messei-
gneurs ! 

Puis ce fut une voiture d'une rare élégan-
ce, d'une forme nouvelle, d'une légèreté 
inusitée, qui vint se ranger devant le per-
ron au trot de ses deux excellents chevaux. 

— Barras 1 fit Pierre Lasson. 
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M. Malvy (levant la Haute-
24 

âdent à l'appel. 
dit 

Le justice. 
ijteêmia audiea-
ns les Bénatettrs 

d. Mouton dit qu'il ne sait rien des prin-
aux griefs portés contre M. Malvy. Il s'est 
upô oe l'affaire Llpscber, et il a appris 

ta personne désignée sous le nom de Ca-
aveo qui la femme Bniverger devait en-

« en relations, était M. Caiflaux. 
Il en avisa M. Maunoury et M. Richard, 
—îtetur de la Sûreté générale; il envoya 

oui le dossier au grand quartier général. 
Le témoin dit qu'il a agi loyalement dans 

ette affaire comme dans les affaires Lous-
ûet, Comby et Kovacz. 

M. Mouton déclare qu'ayant été en relations 
.▼ec Garfunkel, il ne voulut pas s'occuper de 
ette affaire. Il critique assez vivement l'ad-
■mstration de M. Maunoury, notamment 

œ qui concerne les relations entre la 
i de police et l'autorité militaire. 

M. HUDELO 
Huffelo, ancien directeur de la Sûreté 

«générale, dit qu'en succédant à M, Richard 
s'est préoccupé d'améliorer les relations 
sou service avec le grand quartier géné-

J. 
Répondant à une question du procureur 

Ifrénéral, M Hudelo confirme que M. Malvy 
«'opposa aux perquisitions dans les Bourses 
Ëu travail. 
E Le procureur général : C'était un parti-
toris î / 
F M. Hudelo : Non. C'était la directive de la 
fcolltlque du ministre. 
_ M. Hudelo fournit quelques explications 
jtar l'affaire Duval : 
[ c j'ai eu l'impression, dit-il, que l'on vou-
lait mettre sur le compte de la Sûreté la 
feëmise du chèque dont on ne voulait pas 
prendre la responsabilité. 
S .Sur une question du rapporteur, M. Pérès, 
lin revient encore à l'affaire Mauricius. 
ï M. Pérès : M. Hudelo nous a dit qu'il avait 
préparé une circulaire aux préfets pour in-
terdire les conférences de Mauricius. Peut-il 
tous dire aussi si, antérieurement a la réu-
nion ue Bourges, son service n'a pas préparé 
lune lettre, le 29 mars, au ministre de l'arme-
Iment, pour l'aviser des effets néfastes des 
conférences de Mauricius et lui demander de 
les interdire dans les usines de guerre î 
mous avez déclaré à l'instruction que M. Mal-JSy avait reiusé de signer cette lettre, 
r R. ! Oui, il l'a gardée. 
[ M. Pérès : Pourquoi avez-vous rendu cette 
lettre avec le mot « non » en marge î 
[ R. : Ce n'est pas moi qui l'ai écrit. (Mou-
vement) 
E A la demande du rapporteur, le greffier 
nonne lecture de la déposition de M. Hudelo 
a la commission d'instruction. Dans sa 
Heuxième déposition, le 26 février, M. Hu-
p.elo répéta qu'à la suite de la conférence de 
îvîauricius, il avait préparé une circulaire 
nue M. Malvy ou M. Leymarie avait déclaré 
bu'il n'y avait pas lieu de suivre, f Le président : Le témoin confirme-t-il ses 
déclarations faites à l'instruction? 
! Le témoin n'a pas le temps de répondre 
Içue le rapporteur à nouveau pose sa ques-
tion. 

1 M. Pérès : Oui ou non, le 29 mars, avez-
fvous présenté au ministre de l'intérieur une 
lettre préparée pour Te ministre de l'arme-
paent au sujet de Mauricius 
i R. i J'ai descendu cette lettre seulement 
JDOUT avoir l'avis. 

D. Et quel avis a été donné ? 
tt. La lettre a été retenue. 
M. Pérès : Oui ou non, le ministre a-t-il 

refusé l'avis, ou a-t-il refusé de signer la 
lettre avisant son collègue de l'armement î 
Tout est là. 

R. Oui, il n'y a pas de doute. 
M le Président : Le témoin maintient-il 

kfes déclarations ? Il a lu les épreuves et si-
gné. Je demande une réponse par oui ou 
jpar non 
[ R. • Pour l'ensemble, oui. Mais enfin il y 
ja des points où j'ai pu rectifier... (Excla-
mations.) 
F M. de Selves : Avant d'expédier votre let-
)tre, vous l'avez descendue au cabinet pour 
bavoir si on pouvait l'envoyer. Elle vous a 
wté retournée avec la mention : « Non ». 
jDonc vous en avez conclu qu'il n'y avait 
(pas eu lieu, dans la pensée du ministre, 
ja'aviser le ministère de l'armement des 
jagissements pacifistes de Mauricius. 
i M. Malvy : J'ai pris toutes mes responsabi-
lités J'ai dit dès le début de mes explications 
Bue je couvrais tous mes collaborateurs. Ce-
pendant je dois affirmer de la façon la plus 
Sormelle que ce n'est pas mot* qui ai mis 
m non » sur cette lettre et que je n'ai aucun 
souvenir de la lettre elle-même 
\ M. Magny : A qui le témoin avait-il laissé 
la lettre en question ? 
[ Le'témoin : Je l'ai déposée sur le bureau de 
Ri. Leymarie. J'ajoute que le préfet du Cher 
ptait avisé, 
! D. : Vous avez donc eu l'Impression, quand 
\& lettre vous a été retournée, que c'était M. 
jL-eymarie qui avait écrit « non » ? 

1 Le témoin . Ou le cabinet du ministre. 
i D. : Et vous n'en avez pas été surpris î 
jVous n'avez pas cherché à en parler à M. 
Leymarie par la suite î 
j Le témoin i Non. 

Cette longue audition terminée, l'audience 
est suspendue 
T A la reprise M Mouton revient a la barre 
pour apporter une rectification à sa déposi-
tion de ce matin : 

« Il y a, dit-il, dans le dossier, non une 
^ninute anonyme relative à la levée de sa' 
6ie de la correspondance de la femme Duver-

. ser, maîtresse de Lipscher, comme je le di-
sais, mais une minute émanant de la main 
d'un fonctionnaire. M Pubaux. F M» Guiltein : Ainsi : ne reste rien de la 
prétendue machination d'après' laquelle une 
pièce dactylographiée anonyme aurait été 
glissée dans le dossier au sujet de la main-
levée de saisie î 
; R. ! Oui. j'ajoute que la levée de saisie fut 
hne err ;ur et qu'on a eu tort de la faire. 
! M. Mérillon ; Ii n'en reste pas moins que" 
fc'est du cabinet de l'Intérieur que venaient 
les ordres pour np pas continuer la surveil-
lance de cette correspondance. 

Î Me Guillain ; C'est de la Sûreté qu'est ar-
rivé l'ordre de surveillance. C'est de M. Mou-
ton qu'est venu l'ordre de cesser la surveil-
lance, et c'est le préfet de police qui en a 
pris acte. Il faut Que ces points soient bien 
établis, 

A HUIS CLOS 
La déposition de M. Mouton définitivement 

lerminée, le procureur général demande le 
huis clos pour la confrontation du colonel 
Goubet et de M. Léon Daudet. Le défenseur, 
Sans s'y opposeï, fait remarquer qu'une par-
tie de cette confrontation peut être publique, 
l'autre doit avoir lieu à huis clos. La Cour, 
feonsmtée, ordonne le huis clos.. 

Les tribunes sont évacuées. 
NOUVELLE DEPOSITION 

DU COLONEL G0U3ET 
Le huis clos dura environ une heure et fut, 

kit-on, marqué par de vifs incidents. Puis le 
eôlonel Goubet est de nouveau appelé à la 
barre. Il est invité à s'expliquer sur les diffi-
cultés qu'il a eues avec le ministère de l'in-
térieur à la commission des étrangers. Le 
:olonel Goubet répond qu'il n'eût pas de dif-
Icultés dans l'organisation de son service en 
i91S. Mais il se plaint vivement du manque 
ïe surveillance de la part des commissariats 
le police à la frontière, notamment à Belle-
çarde, où on passait comme on voulait. 

M. GALLI 
M. Henri Galli, député, dépose sur la 

juestion des étrangers à Paris pendant la 
ïuerre. Saisi d'un grand nombre de récla-
mations concernant la présence >de ces 
Etrangers et des scandales qu'elle causait, 
ïl s'adressa à M. Laurent, préfet de police, 
puis au gouvernement militaire de Paris, 
pour signaler que les révolutionnaires rus-

ées commençaient une campagne défaitiste 
tout à fait hostile à la France. Mais il eut 
l'impression qu'il y avait à Paris une série 
de polices qui non seulement ne s'entr'ai-
daient pas, mais même se contrecarraient. 

M. DAUDET REVIENT A LA BARRE 
M, Deb'erre demande à poser une ques-

tion à M. Daudet, qui revient à la barre. 
M. Daudet, dit-il, a déposé des documents 

sous pli cacheté à la commission d'informa-
tion. De qui les tient il î Ces pièces provien-
nent donc de la Sûreté générale ? 

M. Daudet : A aucun prix je ne brûlerai 
mes informateurs dans une question patrio-
tique. 

M. Bepmato : Il y a aussi trois pièces offi-
cielles de la préfecture de police. Le procu-
reur général a-t-il recherché qui avait volé 
les pièces ? 

M. Daudet i J'ai reçu ces pièces pour être 
communiquées à la haute cour. Je n'ai été 
que l'organe transmetteur. 

M. Bepmale i Les actes de ces fonctionnai-
res sont des actes de trahison ? 

M. Daudet : Il n'y a pas de trahison con-
tre la trahison. (Mouvement.) 

Le procureur général : Je ne suis pas char-
gé de la poursuite des faits qui peuvent être 
révélés à propos de ceux que juge la cour. 
M. LAURENT, ANCIEN PREFET DE POLICE 

M. Laurent, ancien préfet de police, est in-
troduit. 

Tous mes efforts, dit-il, ont tendu à aider 
la guerre et à assurer la paix publique. J'ai 
porté également mon attention sur les sus-
pects, même Français. J'ai fait surveiller 
toutes les réunions. J'ai pu signaler beaucoup 
de tendances dangereuses et d'excitation. J'ai 
renseigné, j'ai averti. M. le Ministre a tou-
jours répliqué que sa conception était qu'il 
fallait plutôt prévenir que réprimer et qu'il 
s'emploierait par certains intermédiaires à 
supprimer le danger que j'avais pu consta-
ter. Il ajoutait que dans l'intérêt de la paix 
publique, de notre bon renom, il fallait beau-
coup concilier et que la confiance de l'avant 
était surtout faite de la tranquillité de l'ar-
rière. » 

Le procureur général : Avez-vous laissé à 
M. Maunoury la direction des affaires poli-
tiques ? 

R. : Je n'ai laissé à personne des initiatives 
qui m'incombaient. 

D. : Etes-vous sûr que M. Maunoury vous 
a saisi de toutes les affaires importantes 
sans en traiter aucune directement avec le 
ministre ? 

R. : Il n'est pas impossible que M. Mau-
noury ait eu à donner des indications au mi-
nistre ou à en recevoir de lui lorsque j'étais 
absent. Il a fait son devoir. C'est ainsi que M. Maunoury >a indiqué au ministre qu on 
avait l'adresse de Cochon et on lui a dit qu'il 
n'y avait pas lieu de hâter l'arrestation. Il 
m'en rendit compte à la fin de la journée. 

D. ■. Si M. Maunoury vous avait consulté, 
auriez-vous posé la question au ministère î 

R. ! Il est difficile d'en décider après coup. 
J'ai déjà dit à la commission que mon devoir 
eût été d'agir, sauf à en rendre compte. 
(Mouvement.) 

D. : M. Maunoury est mêlé à l'affaire Lips-
cher et se trouve au déjeuner où l'on décide 
de prévenir le ministre. Avez-vous été mis 
au courant ï 

R. : Ma mémoire, quoique étendue, ne me 
rappelle pas l'affaire. 

D. : Cependant, vous ne vous souvenez pas 
que M. Maunoury vous en ait parlé 1 

R. : Ayant signé des pièces du dossier, 'Je 
désire être considéré comme ayant connu 
cette affaire et je couvre mes collaborateurs. 

D. : M. Maunoury a pu vous dire : « C'est 
sans importance. Signez.» (Mouvement.) 

R. ! Personne n'a pu surprendre de cette 
façon ma signature. 

D. : Si votre directeur de cabinet vous avait 
rapporté avec émotion les faits qui pou-
vaient accuser M. Caillanx de rapports avec 
l'étranger auriez-vous pu l'oublier T 

R. : Non. 
D. : Donc on ne vous a pas signalé l'im-

portance de cette affaire. Le ministre vous ! 
a-t-il demandé si Mauricius était un indica- j 
teur î et l'auriez-vous défendu ? 

R. : Je n'ai jamais eu à donner aucun ren- i 
seignement sur lui. Si d'ailleurs on me de-
mandait un renseignement de cet ordre, je 
refuserais, ce serait compromettre l'adminis- | 
tration de la police; d'autre part, je n'ai ja-
mais connu le nom d'aucun indicateur. 

D. : Donc vous ne l'avez pas indiqué com-
me tel à M. Malvy î 

R. : Non. 
D. : Lorsque est arrivé à M. Mouton un 

rapport indiquant que Sébastien Fauro avait 
été surpris en flagrant délit, M, Mouton dit 
que vous lui avez demandé le dossier et l'a-
vez classé. Il ajoute que ce fut parce que vo-
tre attention avait été appelée sur Faure par 
le cabinet du ministre. 

R. : J'étais persuadé que la justice n'avait i 
pas prise sur cette affaire. Je considérais que : 

le délit ne pourrait être établi. J'ai pensé 
que, avec le procès-verbal, je pouvais tenir 
un propagandiste important et que je pou- i 
vais me servir de cette pièce pour endiguer i 
sa propagande. J'ai appelé Faure. Je lui ai I 
dit les choses les plus dures. On a supposé i 
que j'avais pu être inspiré par une autre au-
torité. Non. 

De plus, quand je recevais un ordre d'une 
autre autorité, je mettais P. O. (par ordre). 
Cette mention ne figure pas pour l'affaire S. 
Faure. 

M. le Procureur général : M. Mouton pré-
tend que vous lui avez dit que votre atten-
tion avait été attirée à propos de ce fait sur 
Sébastien Faure par le cabinet du ministre ? 

R. : Les souvenirs de M. Mouton le servent 
mal. Je ne lui ai pas dit cela. 

M. Mouton est rappelé à la barre. Je n'ai 
connu l'affaire, dit-il, qu'au moment du 
classement, c'est-à-dire quinze jours ou trois 
semaines après le fait. J'ai eu la sensation 
très nette qu'une sollicitation était venue du 
minlstè-K de l'intérieur. (Exclamation.) Mais 
puisque M. Laurent dit le contraire, M. Lau-
rent est honnête homme, je. ne puis douter 
de sa parole, devant les affirmations de M. 
Laurent je ne maintiens pas les miennes, 
et si je me suis trompé je m'en excuse vis-à-
vis de lui. 

M. Peytral : Il résulte donc des déclara-
tions des témoins que M. Malvy n'a connu 
l'affaire qu'après son classement. 

Le procureur général demande cependant 
le huis clos pour lire le procès-verbal de l'af-
faire de mœurs des Buttes-Chaumont. 

M. Bepmale s'oppose au huis clos qu'il ju-
ge inutile. 

Le président déclare que la cour se réunit 
en chambre de conseil pour décider si elle 
siégera à huis clos. 

L'audience est suspendue jusqu'à jeudi. 

Plus de 21 
fusillés par les bolcheviks 

pour l'exécution de von Mirbach 
Amsterdam, 24 juillet. — Le chargé d'affai-

res allemands à Moscou a été informé par 
Tchitcherine, commissaire aux affaires 
étrangères, que jusqu'au 18 juillet, plus de 
deux cents membres du parti révolutionnai-
re de gauche, qui étaient impliqués dans l'as-
sassinat du comte Mirbach et dans la contre-
révolution ont été fusillés. Parmi eux se 
trouve M. Alexandrovitch, ancien président 
suppléant du comité qui, prétend-on, orga-
nisa le complot contre le comte Mirbach. 

Le télégramme ajoute que plus de cent 
personnes ont été arrêtées. 

 e 

UN PAQUEBOT 
de 32,000 tonnes coulé 
Londres, 24 juillet. — Le paquebot de la 

Wlùte Star Line « Justitia », de 32,000 ton-
nes, a été coulé au large de la côte nord de 
l'Irlande, samedi matin, par un sous-
marin allemand qui a lancé dix torpilles, 
dont quatre ont explosé sous le feu des 
canons du « Justitia ». Le paquebot avait 
un équipage de six à sept cents hommes, 
dont dix ont été tués. Tous les passagers 
sont sauvés. 

Le combat entre le paquebot et le sous-
marvn a duré vingt-quatre heures. Une 
première torpille a détruit la salle des ma-
chines du « Justitia », arrêtant le navire. 
Sur les autres torpilles lancées, deux seule-
ment ont porté. 

A LA CHAMBRE 

Le renouvellement du privilège 
de la Banque de France 

Après le vole d'un crédit pour la réquisi-
tion civile en vue de la fabrication de la 
chaussure nationale, la Chambre reprend la 
discussion du projet de renouvellement du 
privilège de la Banque de France. 

M. Bartlie demandant par un amendement 
que la Banque de France mette à la disposi-
tion du Trésor 50 millions pour servir de 
capital à une Banque française d'exporta-
tion, M. Clémente!, ministre du commerce, 
expose les mesures envisagées par le gou-
vernement pour le développement de notre 
exportation au point de vue douanier, indus-
triel et commercial: En ce qui concerne l'or-
ganisation bancaire, un capital de 100 mil-
lions sera souscrit par le commerce et l'in-
dustrie pour une banque d'exportation, où 
auront leur placé les représentants des ré-
gions économiques que nous sommes en 
tram de constituer. Il n'est pas besoin d'y 
employer la redevance de la Banque de 
France, qui est d'ailleurs un bénéfice sur 
l'escompte. 

Dans cet organisme, les grandes banques 
n'aufont qu'une part nulle. 

M. Clémentel est d'accord avec son collè-
gue des finances pour qu'une part de la re-
devance de la Banque soit affectée au déve-
loppement des agences de la Banque à l'é-
trangei pour ta rénovation économique de 
la Fram * 

Satisfait de ces explications du ministre 
du commerce, M. Barthe retire son amen-
dement. 

La séance est levée. 

ouvriers ou agents de la même maison ou 
de la même administration exerçant l'une 
des professions énumérées auxdits paragra-
phes 

Les militaires atteints de tuberculose pul-
monaire et qui ont été renvoyés dans leurs 
foyers pourront obtenir, en même temps que 
leurs tickets du mois, les suppléments ae 
pain nécessaires à leur suralimentation, sur 
simple production du certificat de visite et 
de contre-visite qui leur a été délivré dans 
l'attente d'autres pièces officielles. A défaut 
de ce certificat de visite et de contre-visite, 
ces malades devront se faire délivrer par 
l'autorité militaire un certificat constatant 
leur état de santé. 

Les feuilles de tickets de pain du mois 
d'août prochain, ainsi que les suppléments 
auxquels ont droit certaines catégories de 
travailleurs et qui seront demandés indivi-
duellement seront mis en distribution les 
26, 27, 28, 29, 30 et 31 juillet courant, de neuf 
heures du matin à midi et de deux à six 
heures de l'après-midi, dans les mêmes cen-
tres que le mois dernier, le centre de l'hôtel 
de ville étant exclusivement réservé à la 
distribution collective des tickets de pain du 
personnel des administrations et des mai-
sons de commerce ou d'industrie. 

C'est également pendant ta même période 
et dans les mêmes centres que seront remis, 
à raison de deux litres par famille n'utili-
sant ni le gaz ni l'électricité, les bons de 
pétrole afférents à la période 16 juillet-15 août 1918. 

Les feuilles de tickets de pain seront déli-
vrées en échange des talons des tickets de 
juillet et sur la remise du coupon 1 d'août, 
â détacher dss cartes d'alimentation de tous 
les membres de la famille. Les bons de pé-
trole seront distribués en échange du cou-
pon 5 de juillet, à détacher de la carte d'a-
limentation du chef de famille seulement. 

POUT éviter tout désordre et tout station-
nement dans les divers centres II est ins-
tamment recommandé de ne s'y présenter 
que dans l'ordre suivant • 

Vendredi 2G juillet, les personnes dont le 
nom commence par une des lettres A à B: 

bamedi 27 juillet, les lettres C à D; 
Dimanche 28 juillet, les lettre* E à I; Lunî, S J^Uet, les lettres J à L; 
Mardi 30 Juillet, les lettres M à R; 
Mercredi 31 juillet, les lettres S à Z. 

,JT,?U6K es centr«s de distribution seront ir-
révocablement fermés le 31 juillet, à six 
S àî , après-midi. Les personnes qui 
rtA^?L?ÉGLIGÉ .de renouveler leur provision 
de tickets avant cette échéance ne pourront P Pr^urer de pain le 1er a^lt, % 

MM. les Chefs d'administration publique 
ou privées, MM les Commerçants et indue-
îipf,FMt' comme pour les opérations 

précédentes, faire présenter, du 26 au 31 juil-
let, à 1 hôtel de ville (rez-de-chaussée), les 
coupons 1 d'août des cartes d'alimentation 
et les talons des feuilles de tickets de leur 
personnel. 

La remise des nouveaux tickets leur sera 
faite, autant que possible, immédiatement. 
Les bons de pétrole seront remis en même 
temps sur la production de la carte d'ail 
mentation de chaque chef de famille pou-
vant bénéficier de cette distribution. 

lité du témoin que ne sauraient atteindre les 
calomnies d'un Ménesplier. 

L'audience, levée à dix heures trente, a 
été reprise à une heure de l'aprè3-midi. Sur 
le chemin qu'a parcouru l'accusé, la foule a 
poussé de nombreux cris : « A mort I A 
mort 1 ■ 

Réquisitoire et plaidoirie 

1 

2® JUILLET 1917 

En 'Angleterre, par U8 voix contre 19, la 
Chambre des communes rejette une motion 
pacifiste. Parlant au nom du gouverne-
ment, M. Bonar Law s'exprime en ces ter-
mes : « Nous n'aurons pas de paix à t ave-
nir tant que le peuple allemand ne sera 
pas convaincu que la guerre n'offre aucun 
avantage, que sa grandeur et son dévelop-
pement dépendent d'autres (acteurs que 
celui qui consiste à plonger le monde dans 
le sang. » 

Un sous-marin allemand s'échoue près 
de Calais. Son équipage est fait prisonnier. 

Constitution d'un ministère roumain, 
sous la présidence de M. Dratiano. 

Nominations judiciaires 
Nous avons annoncé en dépêches la nomi-

nation de MM. LaussuKq et Séverin aux 
fonctions de conseillers près notre cour d'ap-
pel. 

M. Laussu :<i a fait toute sa carrière à Bor-
deaux, où il a été successivement attaché 
au parquet, secrétaire particulier du pre-
mier prétiieut, juge suppléant, juge titulai-
re; il occupait le cabinet d'instruction n. 1 
depuis le 26 mai 1905. 

M. Séverin est originaire de Bergerac : il 
a été successivement substitut à Gourdon, 
juge à Figeac, et à Montluçon, président à 
Samt-Flour, enfin juge d'instruction à Nan-
tes. 

M. Lanoire, qui remplace M. Laussucq 
comme juge d'instruction, est né à Bordeaux 
le 31 mars 1873. n a été attaché à notre par-
guet de première instance, puis substitut à 
Montbrison, Avesies et Dunkerque, enfin 
procureur de la République à Hazebrouck. 

Nos. félicitations et nos meilleurs souhaits 
aux nouveaix promus. 

PRIOR 

M. l'avocat général Baraduc se lève pour 
requérir. ïl étudie en détail toutes les pièces 
du dossier et en tire cette conclusion : que 
Ménesplier a été seul pour assassiner sa mè-
re. De tous les complices qu'il a dénoncés, 
ceux dont l'existence est réelle ont justifié 
d'un alibi indiscutable. La vérité est que 
l'accusé e«t venu le soir du 21 mai 1917 chez 
sa mère, et qu'il a eu une discussion avec 
elle, sans doute à la suite d'une demande 
d'argent. A-t-il frappé sa mère sur-le-
champ î A-t-il attendu qu'elle fût couchée et 
endormie pour l'assommer à coups de gour-
din? C'est la seule chose qu'on ne sache 
pas. Ce que l'on sait, c'est qu'après l'avoir 
tuée ii a volé l'argent économisé par etie et, 
dans l'espoir de faire disparaître toute trace 
de son crime, il a mis le feu aux quatre 
coins de la maison en répandant du pétrole 
sur le lit, dans l'écurie, sur le bois entassé 
dans un sous-sol qu'il connaissait fort bien. 
Passant ensuite rapidement sur les vols dont 
Ménesplier a dû se reconnaître coupable, M. 
l'avocat général Baraduc s'emploie à démon-
trer que l'attitude de l'accusé, tant au fort 
du Hâ qu'à l'instruction et à l'audience, est 
calculée : Ménesplier est un simulateur, il 
n'est pas dément; 11 n'est pas dégénéré; il a 
commis ses crimes en pleine fonction de sa 
conscience et de sa responsabilité. C'est la 
peur du châtiment suprême qui l'a conduit 
à jouer sa comédie. Il ne doit pas échapper 
à ce châtiment; le verdict du jury doit être 
afflrmatif sur toutes les questions, muet sur 
les circonstances atténuantes. 

M8 Cbancogne plaide au contraire que le 
bénéfice des circonstances atténuantes doit 
être accordé à son client, qu'il représente 
comme un être né anormal et dégénéré en-
core par l'abus de l'alcool. Ménesplier est 
un demi-fou • sa responsabilité, quoi qu'on 
en ait pu dire, n'est pas complète. M8 Chan-
cogne, dans une fort belle péroraison, de-
mande aux jurés de faire œuvre d'exacte 
justice en envoyant l'accusé, non à l'écha-
faud, mais dans un Heu de détention où U 
sera gardé, hors d'état de nuire désormais. 

££ VERDICT ET L'ARRET 
La délibération du jury dure quarante mi- i 

nutes : le verdict est affirmatif sur toutes tes 
questions, sans circonstances atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne Char- : 

les Ménesplier A LA PEINE DE MORT et or- I 
donne, conformément à la loi, que l'exécu- : 

tion aura lieu sur une place publique de Bor- ■ 
deaux, le parricide étant conduit à l'écha- j 
faud en chemise, nu-pieds et la tête couverte i 
d'un voile noir. 

Ménesplier a écouté impassible la lecture 
du verdict, celle des articles de la loi ensui- < 
te. L'arrêt prononcé, il lève le bras droit et ] 
s'écrie : « Messieurs, merci, et vive la. Fran- : 
ce ! » 

Les gendarmes l'entraînent rapidement i 
vers le fort du Hâ, où il occupera désormais I 
la cellule spécialement, réservée aux con 
damnés a mort 

ment le docker Noël Lavergne, inculpé d'en-
traves à la liberté du travail. 

Lavergne, qui n'avait cessé de protester de 
son innocence, appelait mercredi de ce juge-
ment devant la quatrième chambre de la 
cour. 

Sur plaidoierie de M™ Vogée-Davasse, la 
cour a prononcé l'acquittement de Noël La-
vergne. 

—— ——• 

L et B. D. N. 
Chaque époque a connu des nouveautés, 

des manies même, de langage et d'écriture. 
Les « merveilleux » du Directoire trouvaient 
élégant de supprimer de leur prononciation 
tous les R. Aujourd'hui, ce n'est plus une 
lettre que nous supprimons dans les mots, 
c'est toutes les lettres, excepté la première; 
mais il n'est pas démontre que ce procédé 
aboutisse à une plus grande clarté et per-
mette de lire et de comprendre plus vite. 
Déjà on a besoin d'un index des abrévla* 
tions; un dictionanire sera bientôt indispen-
sable. 

On a commencé par le P. L. M., le P. O., 
les P. T. T. Les sports ont lancé l'U. S. F. 
S. A., et bien d'autres. La guerre nous a do-
tés du G. Q. G., des Q. G., des R. A. T., etc., 
abréviations que tout le monde comprend. 
Mais il en est d'autres qui demeurent mys-
térieuses, en déTîbrs du service qui les a vues 
naître. Savez-vous ce qu'est, par exemple, 
le S. C. C. A. ? Non, sans doute, et cela n'est 
point indispensable à votre bonheur. Mais 
U est très souhaitable, au, contraire, que 
tout le monde connaisse les B. B. et les B. 
D. N. ; les B. B., pour se hâter de s'en dé-
Da/rrasser, et les B. D. N., au contraire', pour 
en acquérir le plus vite possible. Le B. B., 
vous l'avez déjà deviné, c'est le billet de ban-
que, qui ne rapporte rien, et le B. D. N., 
c'est le Bon de la Défense nationale, qui rap-
porte, suivant l'échéance, 3,60, 4 ou 5 %, et 
dont les perceptions, les banques et les bu-
reaux de poste demeurent abondamment 
fournis, malgré la grande consommation 
que Paris en laite les 14 ét 15 Juillet. 

LEHM achète 
très cher 

MWMUM et Perles, et dugaje grat> les reconnais&tubi/ 
io Moot-de-Piété, les achèta SC»>/.. I, «llSeï «Se Toariïy. ( 

ra lieu le samedi 27 courant, à 20 h. 30, Bourse 
du travail. Ôrdre du Jour : Décisions à pren-
dre pour la saison. 

SYNDICAT DE LA CHAUSSURE. — Réunion-
générale samedi 27 juillet, à 8 h. 30. Nomina-
tion du conseil. Nomination du bureau et de? 
commissions. 

606 et Néo 606 
La Syphilis et ses complications : para-

lysies, affections de la peau, etc., sont gu* 
ries par les spécialistes expérimentés de 
l'Institut sérotiiérapiquo de Bordeaux, 88, 
rue Vital-Caries, le premier créé dans la 
Sud-Ouest pour l'application du 606. Par ces 
méthodes nouvelles, il assure la guérison 
rapide des rétrécissements, blennorragies, 
metrltes, etc. Brochures et renseignements 
gracieux. 

Les enivrants PARFUMS DE BICHA3A, 
ses essences pour cigarettes, ses charbons 
odorants sont en vente dans t. les gr. magas. 

La cour, réunie en chambre du conseil, a 
décidé d'entendre à huis clos la lecture du 
procès - verbal dressé contre Sébastien Fau-
re. Cette lecture a eu lieu aussitôt. 

Samara capitale de la Russie 
et siège du mouvement antiboîchevik 

Copenhague, 24 juillet. — D'après les der-
} nières informations parvenues de Russie, 

Samara est maintenant le quartier général 
du mouvement insurrectionnel. Le général 
Alexeieff; M Kodzianko, ancien président de 
la Douma; des officiers russes et un certain 
nombre d'hommes politiques sont arrivés 
dans cette ville. Les contre-révolutionnaires 
ont l'intention de déclarer Samara capitale 
provisoire de la Russie. 

Note — Samara, sur la Volga, capitale du 
gouvernement de ce nom, est à 1,000 kilomè-
tres à l'est de Moscou et a 95,000 habitants. 

APPLICATION INTÉGRALE 
du régime de la carte d'alimentation 

Distribution des tickets de pain du mois 
d'août 1918 et des bons de pétrole de la 
période 16 juillet 15 août 
Le maire a l'honneur d'informer ses ad-

ministres que, en vertu des ordres reçus de 
l'autorité supérieure, le régime de la carte 
d'alimentation leur sera intégralement ap-
pliqué à partir du 1er août prochain. La ra-
tion quotidienne de chaque catégorie de con-
sommateurs sera par suite la suivante : . 

Enfants de moins de 3 ans (catégorie E), 
100 grammes; enfants de 3 â 13 ans (caté-
gorie J), 200 grammes; enfants de plus de 
13 ans, adultes, personnes des deux sexes 
de moins de GO ans ne se livrant pas à des 
travaux exigeant une grande dépense de 
force musculaire (catégorie A), 300 gram-
mes; travailleurs âgés de moins de 60 ans 
se livrant à des travaux exigeant une gran-
de dépense de force musculaire (catégorie 
T), 400 grammes; vieillards de plus de 
60 ans (catégorie V), 200 grammes. 

Un supplément de 100 grammes par jour 
pourra de plus être alloué : 

1. Aux consommateurs des catégories A, 
T ou V se livrant aux travaux particulière-
ment pénibles suivants : Travaux de nuit 
habituels ou par roulement; travaux en 
plein feu ou devant une masse en incan-
descence, ainsi qu'aux mineurs, puisatiers, 
scaphandriers, marins de pêche et de com-
merce, ouvriers agricoles; sous-agents des 
postes et télégraphes, agents ambulants des 
chemins de fer ; agents du service actif des 
douanes; personnel actif de la police; 

2. Aux ménagères de la catégorie A ne 
travaillant pas hors de leur foyer, ayant 
au moins 4 enfants à leur charge, mais 
n'ayant à leur service ni domestique ni fem-
me de ménage; 

3. Sur certificat médical, aux femmes en-
ceintes et aux malades ayant besoin de 
suralimentation; 

4. Aux cultivateurs des deux sexes se li-
vrant uniquement aux travaux des champs, 
quels que soient leur catégorie et leur âge 
à partir de onze ans. 

Le supplément de 100 grammes prévu aux 
paragraphes 1er et 4 ci-dessus pourra être 
attribué soit individuellement, sur la pro-
duction au moment de la distribution des 
ticketb constituant la ration ordinaire d'un 
certificat du patron ou du chef d"adminis-
tration. soit collectivement, sur la remise 
à l'hôtel de ville, d'une liste nominative des 

Accident mortel 
La victime est inconnus 

Le conducteur d'une automobile 
, accompagné d'un soldat de la „ por-

tait à la morgue, dans la nuit de mercredi à 
jeudi, le cadavre d'une femme. 

Les deux hommes déclarèrent qu'à trois 
kilomèfireis environ de Saiht-Médard, une 
charrette venant de Souges et montée par j 
quatre personnes, avait croisé un auto-ca- i 
mion. Le cheval, effrayé par le bruit du mo-
teur, se cabra et deux femmes, qiAl se trou-
vaient sur la charrette, furent projetées sur 
le soi. 

L'une fut blessée et l'autre fut tuée. Ces 
déclarations ont été confirmées par une da-
me, témoin da l'accident L'identité de la vic-
time n'a pu jusqu'à présent être établie. Pro-
cès-verbal d'enquête a été transmis d'urgence 
au parquet. 

_ A 
PETITE CHRONIQUE* 

Cadavre repêché. — Dans la matinée de 
jeudi, le corps d'un individu de race noire a 
été retiré de la Garonne, en face des chan-
tiers Desbats. Il a été transporté à la morgue. 

HORLOGERIE CHARTIER fondée 
__j en 1850 

"Coiirs~<îo l'Intendance, 62, BORDE411X 
— 1 

Cour d'assisss de la Gironde 
y. 

Présidence de M. te conseiller' MERIC 

Le Parricide de Paillet 
€Iisàfi*leis Ménesplier 

est eoiidaniiic à îeiort 
Les débats de cette affaire ont été repris 

mercredi matin, à neuf heures. 
M. le docteur Anglade, médecin aliéniste, 

appelé à compléter sa déposition sur exa-
men des nouveaux écrits de Ménesplier, con-
firme les conclusions de son rapport : la res-
ponsabilité de l'accusé est entière. 

Au nombre des derniers témoins appelés 
sont l'inspecteur de police mobile Périvier 
et le sous-brigadier de police de Bordeaux 
Terrier, qui procédèrent à l'arrestation de 

-Ménesplier. 
On entend enfin une dame demeurant à 

Cadillac et que Ménesplier, au cours de ses 
nombreuses inventions, essaya de mettre en 
cause, racontant qu'elle avait été son amie, 
qu'elle lui avait donné de l'argent; enfin 
qu'elle l'avait caché chez elle depuis le jour 
où il sortit; en juillet 1914, de la maison cen-
trale de Fontevrault jusqu'à la fin de 1917. 
On sait que l'instruction a formellement éta-
bli la fausseté de ces allégations. Aussi M. 
le Président se fait-il un devoir de rendre 
un public hommage à la parfaite honorabi-

Présidence de M. le conseiller PASTEAD 

Les coups È fusil fis Geooe 
A l'audience de jeudi matin comparais-

sent le déserteur Jean Tilhet, âgé de trente-
sept ans, et sa maîtresse, Marie Bertho-
mieux, femme Roche, âgée de vingt-neuf 
ans, accusés de tentative d'homicide volon-
taire, de vols qualifiés et de recel. 

Le 30 août 1917, des enfants de la femme 
Roche s'étant introduits dans la cour de 
l'usine électrique de Cenon, les gardes Du-
cousso et Allard leur intimèrent l'ordre de 
sortir. A ce moment passait Tilhet, qui crut 
devoir intervenir en faveur des enfants de 
sa maltresse; il injuria les gardes, et, tirant 
de sa poche un revolver, il le braqua sur 
eux en criant : « D'ici demain matin je des-
cendrai l'un de vous. » Ensuite, il alla pren-
dre un fusil dans sa maison voisine, revint 
devant l'usine et déchargea un premier coup 
de feu sur le garde Ducousso qui, a ce mo-
ment, se trouvait à côté du chef de poste 
Castang. Les plombs portèrent à cinq mè-
tres environ des deux nommes. 

Le garde Allard, accouru au bruit de la 
détonation, se mit à une fenêtre, avec Du-
cousso, pour suivre des yeux Tilhet qui s'é-
îaignait à grandes enjambées. Celui-ci, les 
apercevant, tira dans leur direction un se-
cond coup de son arme, puis alla sonner à 
la porte de l'usine. On ne lui ouvrit pas. 

Il se rendit alors chez un voisin, M. Testa, 
tonnelier et lui demanda où habitait le di-
recteur de l'usine. M. Testa se leva pour 
lui montre* le chemin. Tilhet le mit en 
joue avec son fusil et lui dit ; « N'avancez 
pas, ou je vous brûle... », puis il s'éloigna. 

La police ne put découvrir que le 13 fé-
vrier 1918 Tilhet, qui vivait maintenant à 
bord d'une yole, en compagnie de'la femme 
«oclie. Dans cette embarcation, on trouva 
des restes de volailles et de lapins, de nom-
breuses clés, une assez grande quantité de 
linge et d'objets divers. 

Interrogé, Tilhet prétendit avoir acheté 
tout cela à un Espagnol dont il ne connais-
sait pas le nom. Mais l'enquête établit que 
tous les objets en question provenaient de 
vols commis par lui au préjudice de Mmes 
Frizau, Héliot et Pérette, à Camblanes; de 
MM, Itey, Régeon, Mme Barbot, à Yvrac ; de 
M. Dupouy, à Saint-Médard-d'Eyirans. 

11 fut démontré que Tilhet et sa maîtresse 
étalent couramment en possession de pou-
lets et de lapins qu'ils offraient facilement 
a leurs parents ou amia. 

Tilhet s'obstina à nier toute culpabilité; il 
ne voulut même pas avouer qu'il avait volé 
la yole dont il avait fait sou logement, et 
qui appartient à M. Robin, de Libourne. ïl 
prétendit l'avoir trouvée en dérivei, et- recon-
nut seulement avoir dérobé un canot qui y 
était attaché. Ce canot appartient à M. Cou-
grain, de Génissac. 

Quant aux coups de feu, il soutient avoir 
tait une fois seulement usage de son fusil 
oans l'unique intention d'effrayer les gar-
des de l'usine. 

Le déserteur Tilhet est un repris de justi-
ce dangereux; il a subi de nombreuses con-
damnations pour vol. 

A l'audience, il persiste dans ce système 
de défense, et soutient qu'il a tiré c en terre 
pour impressionner ». 

M- le président lui fait observer qu'à de 
nombreux témoins il a dit « que cela coûte-
rait cher pour l'arrêter, qu'il se chargeait 
de descendre le premier flic gui se présente-
rait ». Tilhet répond qu'il a pu tenir ce pro-
pos un jour ou, ayant été surpris dans un 
débit de La Souys par des gendarmes re-
cherchant les déserteurs, il dut s'enfuir par 
la fenêtre et essuyer une quinzaine de coups 
de revolver. Les gendarmes affirment qu'un 
seul coup de revolvér fut tiré ce jour-là, non 
par eux, mais par un garde qui les accom-
pagnait. 

La femme Roche, de son côté, prétend que 
les objets trouvés dans la yole ont été ache-
tés par elle ou par Tilhet, et qu'elle ignorait 
que celui-ci. auquel elle a donné, asfle, fût 
en état de désertion. Cette accusée a eu une 
conduite scandaleuse depuis la mobilisation 
de son mari : elle a été condamnée à qua-
tre mois d'emprisonnement pour vol et pri-
vation d'aliments à un de ses enfants. 

L'audience, levée à midi, sera reprise à 
deux heures. 

GODR D'APPEL (4* CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

UN ACQUITTEMENT 
Le tribunal correctionnel de Bordeaux 

avait condamné à trois mois d'emprisonné-

"la Srrande Bacîiesfse " à l'A polio 
Vendredi, samedi et dimanche, quatre galas, ! 

« LA GRAND.E OUCiiESSE DE GEltOLSTlîlN ï, j 
opéra - bouffe d'Gffenhach, avec Mine Tarlol-
Baugè, la relue dts d'opéretïe française, de l'O- ! 
péra-Comlque, dans le rôle de la Grande Du-
chesse; M. Léon Dubressy, le brillant ténor de 
l'Apollo de Paris, dans le rôle de Fritz, une 
de ses plus belles interprétations. 

Troupe unique avec Kené (iamy, Paul Daiv 
nois, Williams Praitel, etc. 

Dimanche, matinée. 
Mercredi, g-ala bénéfice de Paul Darnots : « LA 

PEitlCIIOLE », avec ses deux admirables Inter-
prètes : Mme Tariol-Bauué et Léon Dubressy. 
Grand intermède, avec le concours des artistes 
aimés des théâtres de Bordeaux. 

Billets de publicité reçus. Location ouverte. 
Théâtre des Bouffes 

MAC CLOSKSÏÏ dans la revue des Bouffes 
Du vendredi 26 au jeudi 1er août, tous les 

i soirs, le dimanche, en matinée, Mac Closkey 
i lancera un défi dans la salle pour faire maten 
I exhibition de trois rounds, avec deux, trois 
! ou quatre boxeurs français, américains, an-

glais ou alliés. Arbitre manager, Marîo. 
Succès des scènes nouvelles : Gaby d'EsIy, 

l'Abondance, Charlotte Corday et ' Marat, la 
Cocarde de Mimi Pinson, le ballet de la Halle, 
avec l'étoile Mady PierOzzi, les Zenga Senka, 
dans leurs danses américaines. 

Dimanche, matinée. 
Vendredi 2 août, MEUCAIilEll, le roi de la 

chanson ïrançaise, et MEDY, le comique popu-
laire, dans deux sketchs Inédits. 
E.es"3SEU2£ Orphelines" au Français 

Du samedi 27 iuilet au vendredi 2 août, « LES 
DEUX" OltPOELlNES », le drame populaire, 
avec une distribution remarquable, par toute 
la compagnie dramatique. 

3. lîoule, dans le rôle de Jacques, et Victor 
Perny, dans celui de Pierre. 

Prudent de louer pour toutes les représen-
tations des « DEUX ORPHELINES », y compris 
les deux matinées de dimanche et jeudi. 

STrianon-Théatre 
Tous les soirs, la revue « OU 1 LA LA... », le 

plus beau succès de- l'année. Le spectacle se 
termirc avant minuit grâce à la réduction des 
entr'actes. La salle est toujours comble, et très 
fraîche malgré cela. 

VENDREDI, gala extraordinaire pour les dé-
buts de CHARLOTTE VAL tVQR, fa reine des 
divettes françaises, dans le meîileur tour de 
c'naii. dt: morneti«. — Scènes nouvelles: a Tous 
les fronts », par CUFLEUVE; « Yaaka huila 
ikey dulla ». «Parlez-vous français?», « Isa-
belle», «Gavotte des Elégants», par Marf.a; 
Ï la Petenera ». par Dyna Floria; «l'Amalga-
mée » aveo MUSIDORA. 

DIMANCHE, deux grandes représentations 
américaines. - Location, rue Franklin. 

Scala-Théatre 
« Tout a l'air I » — A partir de vendredi, en-

core du nouveau : «Les Pigeons de Pey-lier-
land », par Frank-Mauris, Mme Dangel et M. 
Angot. bamedi, soirée, et dimanche, matinée 
et soirée, la revue et les scènes nouvelles. 

ilîhambra—Iardin d'été 
Les habitués de l'Alhambra sont chaque jour 

plus nombreux parce que cet établissement 
est le seul offrant un spectacle incomparable 
dans une salle réellement très fraîche. 

ETAT CIVi 
DECES du 24 juillet 

André Bernadet, 6 ans, rue d'Arès, 117. 
Jeanne Rebière, 21 ans, rue Reinette, 82. 
Lucie Raou, 34 ans, r. François-de-Sourdis, 90 
Louis Bernardil, 49 ans, rue de Patay, 48. 
Veuve Ywan, 56 ans, rue Villedieu 19. 
Henri Widog-ue, 57 ans, rue de Libourne, 35, 
Edouard Dupuy, 65 ans, rue de Caudéran, 13. 
Mme Lannelongue, 71 ans, rue du Temple, 24, 
Veuve Mariau, 82 ans, rue de la Seigliere, 26. 

Décès militaire 
Pierre Mouiller, 19 ans, soldat au 58e d'artll 

lerie. ■ « 
Economisez en faisant tsindre et neito'jci 
Teinturerie ROUCHON. _ Têléph. ir>-iti 

PAIIl/fU CHMÈHQC M- Laui'éat Pontet, UUnlUI rURCDnC M. Benjamin Pontel 
(au front), les familles Lannefranque, Pontet 
prient leurs amis et connaissances de leur 
l'aire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M™ Laurent PONTET, 
née Madeleine LANNEFRANQUE, 

leur épouse, mère, sœur, belle-soeur, tante et 
cousine, qui auront lieu le vendredi 26 juillet 
en l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 18, 
quai de Quevries, à neuf heures, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres génér., M, c. Alsaee-Lorrainf 

AVIS DE OÊGÈS Eï MES 
Mme René Marty, Mme Olivier Dyèvre et ses 

fils, M>«« Xavier Becquey et son fils, la coin, 
tesse Marty, ses enfants et petits-enfants; U 
capitaine Et. Bonnet, chevalier de la Légioit 
d'honneur; M. Ch. Bonnet, le capitaine et M«( 
Jérôme Rastoin, les ramilles Marty, Vaisset. 
tes, Romegous, Marcotte de Qulvières, de Moh 
tholon, Mareilhac, J. Violett, Vignial, A. Mat» 
rel et Bigourdan-Lespiault ont la prolondi 
douleur de vous faire part de la niort de 

Xavier MARTY, 
Sergent, au 20S» régiment d'infanterie, 

décoré de la croix de guerre, 
tombé an champ d'honneur le 30 juin 1918, 

à l'âge de 24 ans. 1ç* 
Un service funèbre sera célébré en la chapellf 

:ie Gazinet le samedi 27 juillet, à onze heures 

AVIS DE DÉCÈS Eï IESSE 
Mme Léonce Feyrin et sa fille, M. Albert Fey 

rin, fondé de pouvoirs de la maison A. Oldanl, 
et Mme Albert Feyrin, les familles Feyrin, Pel< 
lefigue, Lamouroux, Hourgs, Verdier, L« 
Scanf, Eychenne, Bernât, Dupuy, Blancan et 
Oldanl ont la douleur de faire part à leur! 
amis et connaissances de la perte cruelle qu îtf 
viennent d'éprouver en la personne de 

Léonce FEYRIN, 
Sous-lieutenant pilote-aviateur, . 

décoré de la croix de guerre, 
mort au champ d'honneur le 13 juillet 1918 

à l'âge de 26 ans, 
leur époux, père, fils, petit-fils, gendre, beau 
frère, neveu, cousin et ami, et les Intormeni 
qu'une messe sera dite pour le repos de soi 
Ame le samedi 27 courant, à dix heures, en 18 
basilique Salnt-Seurln. 

Il ne sera pas envoyé de lettre de faire part 

SPEGTAC 
JEUDI 25 JUILLET 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Napoléon ». 
BOUFFES. — 8 h. 30 : c A tire d'aile ». 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh I là... là... ». 
SCALA. — 8 h. 30: «Tout à l'air !» 
A ïfs fâssrs îb r st - C2 sa eS s zz s-S Sssatîan g, 

Pour la première fols en matinée et soirée, 
l'Immense succès de « L'ENTRAVE », sujei 
passionnant, interprétation de premier or-
dre, mise en scène luxueuse. — Vendredi soir, 
Eendant l'entr'acte, au Skating, match dé 

ockej entre la première équipe du SKA-
TSNG-PALACE 0( !s première équipe de 
I'ALHAMBRA-SKATÏNG. - Retenir des places 
est prudeit. 

Vendredi, au nouveau programme: «PLUS 
LOIN QUE L'AMOUR », film d'art Gamnont; 
«CŒUR D'AVARE», comédie; «LE SOUS-MA-
RIN », 12e épisode, etc. 

MARCHÉ GÉNÉRAL ftUK BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 24 juillet 1918 
PORCS : Amenés, 190; tous vendus : prix ex-

trême de Ire qualité, 200 fr.; 2e qualité, 195 fr., 
les 50 kilos poids vif. v.„v<*„„i Prix intégral payé sans le rabais habitue! 
des 5 kilos. 

MARCHÉ ÀUK MÉTAUX 
Londres, 24 juillet. 

Cuivre. — Comptant, 122 livjes; à trois mois, 
122 livres. % . , 

Etain — Comptant, 380 livres; à trois mois 
380 livres. 

plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. U sh. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 24 Juillet. 

Essence de térébenthine. — Calme, închan 
gée. , ' 

Résine — Nominale. 

»S:«pa.S.S3«ra. £o3a<S.«à© 03a. 1785 

ACHATS OR, ARGENT 
PLATINE, PIERRES FINES 

S A M fî H ménage non silicate, marq. bien connu) 
H 11Sli La Raquette, post. 10 k .241., SAVOF 

72 V»P 10'' 36'f» gare c. mand., c. remb.l enplui 
Px spéc p. quant Harîtn-Birenjtf 60. me 4«B AMlles Earseilli 

Ctoemïiis <3e Fer dm Midi 
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accepte-
ra le vendredi 26 juillet courant, les expédi-
tions à destination du réseau du Midi seule-
ment, dont les déclarations ont été numéro-
tées : 

Série A : du numéro 13,201 à 13,500; série E i 
du numéro 1,401 à 1,450. 

En outre, seront acceptée*, les expéditions de 
vins en fûts dont les déclarations ont été nu-
mérotées : deuxième catégorie, du n. 5,601 à 
5,700. 

Cbeioins de Ser de l'Etat (ancien* 
Onest) 

La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-
tesse), informe les expéditeurs qu'elle accep-
tera le vendre li 26 juillet courant, les expédi-
tions à destination du réseau de l'Etat, dont 
l«ts déclarations ont été numérotées comme ci-après : 

Série C : du numéro 4,101 à 4,200; série D : du 
numéro 3,151 à 3,300. 

En outre, seront acceptées le même jour les 
expéditions de vins en fûts ne dépassant pas 
800 kilos dont les déclarations ont été numéro-
tées : deuxième catégorie, du n. 9,901 à 10,000. 
" , , 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TAILLEURS D'HABITS. — Le Syndicat Invi-

te les appiéceurs, pompiers, pompières, giletlè-
res, culottières à assister à la réunion qui au-

Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Gaevailier-Appert 
fournisseur de l'Intendance, 
c: donné son nom au procédé 
de fabrication des conserves 

pour l'Armée, 
plctôs da Gibier, froids ou chauds, 
rCpafSÊ, zont très appréciés : 

CiTOt d© Lièvre 
Galantine da Faisan 

Cihartreuss de Fai3aa 
Perdroaa a î.a Geîé'e 

<■ : IN GROS : 30. Et: o do lf jaCare,Par!a. Cattl.'F*. „ 

t P 

DemanJM Programma gratuit 
de» Etablissements J4ffl£T-fil)FF£R£4U 

67. Court Pasteur. BORDEAUX 

ce s. 

LUROMÉTINE IAMBÎOTTE FS 

guérit=Goutte, Lumbago, Gravelle, Sciatique, Coliques néphrétiques, 
Infections urinaires, RHUMATISMES 
R0NDEP1ERRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi franco contre Fr. 3.35 

En Vente dans toutes les Pharmacies ■ 3 fr- l'Etui. 

DénosTtalresi Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux; Pharmacie Fran-
•çJu,P70 tacor,îrs d'AYsancae-et-Lorraine, Bordeaux ■ Pharmacie Bousquet 8, rue Sainte-Catheri-
ne, Bprdeaux; Feigneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

VENTE AUX ENCHERES 
par le ministère de 

M6 A. BARJNCOU SSSÏÏrT 
% Bordeaux, 76, cours de Tourny 

Le samedi 27 juillet 1918, à 1 h. 
Hs l'après-midi, Hôtel des Ven-
les, 7, rue Voltaire, 
' Il sera vendu: 
i Meubles et objets mobiliers di-
Wers, lits, armoire?, glaces, ta-
bles, couches, fauteuils, chaises, 
fearnitures de cheminée et de 
foyer. 

lin Bon fusil hammerless. 
I Une très belle collection de ; iimbres-postc. I 
! Arfjenterie, bijoux, etc. 1 bicy-
Mette de damo, 1 d'homme. j 

■ lin matériel de café complet, I 
tas bon violon. 

 EXPOSITION ' 
BN DEMANDK employée de bu-' 
jU reau sténo-dactylo. — Ecrire 
torétentions et référencée, LO-
E.ON, Agence Havas, Bordeaux. 
(-•TEINTURERIE, 3, roe lestera, 3. tt 
"|— UÏIN» LATASTETsl.18.37—1 l'J ReDlongeago de Tissu* j 
|I TEINTURI EN PIÈCE ET EN FLOTTE | 
'J^IL—.Travaux Paar Confrèras^^J 

FELO dame occ., r. Hautoir, 35. 
lessinateur ind'a 17 ans, dipl. 

ec, spéc, dem. empl. — Err. 
' Agence Havas, Bordx. 

ijflA FR. et plus peuvent être ga-
|UW gnés quotid. par représent, 
ér., actif, artic. deconsom. de lro 

jéc. Ecr. Soc. Génio des Huileries 
Shooéennes, GRANS (B.-du-Rii.). 

DEMANDE sténo - dactylo Il connaissant parfaitement ccr-
fesp. commerciale. Donner réfé-
rences. Ec. Derpoy, Ag.Havas.Bx. 

n d40 aide-oompt. dact.not.espa-
gnol si po«.Eo.Oury,Ag.Havas,Bx 

K>ur gérance 1mm. ville d'eaux 
nu dem. dame dactylo dist. 22 

_ 35 a. pari, anglais, sêr. rôfér. 
Sxig. M. DO,2,r.RaspaiI,Toulouse. 

■âutëïiilaet chaises L. XVI ova-
les, anciens, à Vj.hj- Prosner. 

DEMANDE un jeune homme 
de 15 à lfi ans pour faire 

urses. S'ad. 00, r. la Rousselle. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE MIMIZAN (Landes) • 

La vente de 4,105 stères de bois 
do chauffage, sis à Bias, annon-
cée pour le 27 juillet, n'aura pas 
lieu. , 
Société des moteurs Salmsoa 

SOCIETE ANONYME 
au capital de 12,000,000 de francs 

SIEGE SOCIAL: 
74, rue Saint-Lazare, 74, à PARIS 

Le Conseil d'administration de 
ta SOCIETE DES MOTEURS 
SAL.MSON, agissant en vertu 
des pouvoirs que lui confère l'ar-
ticle -1 des statuts, a dûpidé, dans 
sa séance du 23 mai 1918, de 
transférer le SIEGE SOCIAL de 
la Société, oui se trouvait à 
BILLANCOURT, 3, avenuo des 
Moulineaux, à PARIS, 71, rue 
Saint-Lazare. 

Les extraits du procès-verbal 
de la délibération ont été dépo-
sés au grelïe de la Justice de 
paix du 9e arrondissement, au 
greffe du Tribunal de Commerce 
de la Seine le 5 juillet, et au 
greffe de la Justice de paix de 
Boulogne-sur-Seine le_ 8 Juillet. 
FAMILLE VAGUER demandée 
r pour environs Bx. Ecrire AR-
NAUD, 201, r. do Bègles, Bx. 
TCISK? A ïtf~M" ra- car-. avec 
fËïlIlrsEïï ou sans construc-
tion, est dam. p» entrepôt, de 
préférence près gare. — Ecrire 
GEORGES, Agence Havas, Bdx. 

(Gueriscu contrciee) 
l'.Unlque WASSERMANH 

28, rue Vilal-Carlei. Bî 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS Tr______'___ 
BUAnMACIE. Bon second élè-
rnnn Te demti«, pas nourri ni 
couché. Se présenter ou écrire 
Roudel,J>06, cours St-Jean, Bdx. 

ON DEMANDE comptab 1 e, place 
Richelieu, 4, S. C. A. C. 

G ARÇON8~clïarrêtiers sont de-
mandés pour conduire ca-

mions à ljaheval. 82, r. Mandron. 
BflANtEUVlYËS~dëmandés. S"adr. 

uslno Lt.STOUT, pi. Belcier. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le diruanche"28 juillet 1918, à 

treize heures, à Bègles, impasse 
Belfort, sécherie Lataste, il sera 
vendu aux enchères publiques, 
par le ministère de M° FOURE-
TIER, commissaire-priseur, h 
Bordeaux, rue de Grassi, t% 
salle a manger chêne, salon, lits 
et couches, piano, commode L. 
XVI, armoires, bureau financiè-
re, secrétaire, tables, sièges, 
glaces, garniture de cheminée, 
fourneau cuisinière, vaisselles, 
verrerie, une voiture baladeuse, 
caisses d'orangers et de lauriers 
roses, etc. 

AjU comptant 10 % en sus. 

Mtefition ! Dentiers 
J'achète vieux dentiers 10 à 

12 fr. la dent ivoire. — BELUZE, 
r. des Pillers-de-Tutelle, 24, 3 à fflt 

A'~U^ÎÔTÉÛR él. 1/2 à 3/4 chl 
«•mono ou cont. 100/130 volts, 

dispositif comM ppe rot. à main. 
Ecr. DUTIL, Agence Havas, Bx. 

Achat et échanges ptwno et dis-
ques. Darriet, rue de Saigon, BX 

TÂCH£TE CHER' 
LIVKliS et MUSIQUE 

C1SNER0S, 4-6 -BWl, r.Dauphine 

SENSATIONNEL PROCÉDÉ 
de dissolution infaillible des 

RHUMATISMES 
ET PÉTRIFICATIONS ORGANIQUES 

Le DISSOLVENT-PERRAUI» paissant et tout à fait nouveau en 
France va y renverser toutes les théories dépui-atives ac-

tuelles, y étonner tons les médecins et y prendre rapide-
ment, pour la cure des affections urlqnes et calcaires, 

la place qu'il mérite. 
CURIEUSE BROCHURE EXPLICATIVE GRATUITE 

Elle fait comprendre pourquoi le Dissolvent-Perraud ne dissout 
pas l'albumine, la glucose, les bacilles contagieux fiévreux ou 
tuberculeux, mais potirguoi il dissout les dépôts calcaires et pour-
quoi il est vraiment magique pour guérir les sciatlques lumba-
gos, goutte, gravelle, pierre, calculs du foie et des reins moelle 
epinlère pétrifiée avec ataxle locomotrice ou paralysie calculs en 
plaques ou artério-sclèrose, dermatoses en plaques 'ou ulcères 
variqueux, calculs des glandes ou cancers arthritiques calculs 
en plaques du cerveau avec insomnie et névralgies catarrhe ar-
thritique aveo surdité et bourdonnements d'oreiiip^' iriru nu «p 
thrltlsme des yeux, catarrhe arthritique des voies urinaires 

Le Dissolvent-Perraud procure, dès les premiers 1ours un smi 
lagement qu'on n'a jamais connu, transforme en quelques se-
mjjJnes la personne la plus atteinte, et, finalement ne mm™. 
j;àmais de guérir l'arthritique ou le calculeui et^ dissolvant^on 
acide urique. Par sa douce mais sûre pénétration f Dissolvent 
Perrciud atteint n'importe quelle partfe du corps où 11 existe 
quelque chose a dissoudre, ce qui; explique son extraordinaire efficacité. 

Ne conservez dono plus en vous des dépôts malsaine ot. rlnninn 
reux : lisez la brochure : La Guérison certaine de» Hhurnattemel 
et des Maladies Arthritiques, qui est envoyée oratis pt fr™m accompagnée d'un Extrait de mes 10,000 Attestations du Public 
et de més 300 du Corps Médical, à tous ceux qui en font la dï 
mande par lettre ainsi adressée : Brochure 407 H, Laboratoire 
Perraud; 15. rue de l'Odéon Paris (Vie arr.). Pour recevoir "n 
flacon de Dissolvent et une botte de Micronxc, envoyer un mandat 
de 7 francs. Les 6 flacons et les 6 boites, traitement de 72 jours 
franco contre mandat de 38 francs 85. 

ROES8INQCR 
Dépositaire 

ROUGE VIN EXTRA BLANC 
125' VINICOLE NOUVELLE J50' 
LVm 21, rue Peyronnet L'U» ira 

Vins rouge et blanc en bn« à v. 
Caves Bourgeal», Bourg-s.-G<k. 

VINE à vendre pour vlnai-
- griers, 10 hectos envir. en 

5 barriques bourguignonnes. — 
Faire offres d'achat à chef gare 
petite vitesse Bordeaux-St-Jean. 

Boûteiûêsi débarras achetés. 
Gardères, 61, boulev. Talence. 

200 barriques neuves chêne a 
vendre.Ec.Boyer, Ag.Havas.Bx. 

HOMMES DE CHAI, tireurs de 
préférence, demandés, chez 

TURPIN, 86, cours Balguerle. 

MAITRE DE CHAI expérimenté 
demandé par propriétaire 

pour vins blanos, bon tonnelier, 
logement, jardin, chauffage. Ec. 
XEMAUX, Agence Havas, Bdi. 

FAMILLE VIGNERON demandée 
pour environs Bx. Ecrire AR-

NAUD, 201, r. de Bègles, Bx. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX, b<* de Caudéran,Bx 

Consultations tons les jour». 
INSTITUT 

Î3, c» Intendance, llerdcaux 

6 1 et 4 
'faces. L. 

MANŒUVRES demandés, 7. ch. 
de la Palu, salaire 1 fr. l'heu-

re. Travail assuré toute l'année. 

assortis extra, pi 5 k. f<>° contre 
mandat de 11!. F as de rembours. 
Caligarsia, 10, r. Mulhouse, Al-
ger. Autorisation gouvernera16. 
1 fiff>8 100 m1 à louer. S'adr. LUUftL 144, rue Saint-Genès. 
ntl DEMANDE MANŒUVRES^ 
WR 18, boulev. Antoine-Gautier. 

CIERS à main à"ven-
dre, 15, cours Môdoc. 

HT ay. loisirs cherche occupât. 
Piélou, 39, rue Monsarrat, Bx 

trofesseur latin - français - grec, 
8, place d'Aquitaine (au !«•). 

A V. RABOTEUSES. 
Marboutm, Marmande (L.-et-G.). 

0™*RS tanniurs demandés, 
préférence écharneurs rh<>7 J 

tlaramburu, BU^Tp^rie-Po^ 
«'achète tout 

Wre 
etc 

- meubles, vestiai-
^ASSEZ.je.^o.

 de
 rjiêé, BX. 

hENALLl, Libo_urne (Gironde), 

31, Eus Gamnie-Sûtîard, BORDEAUX 

_E, remise a neuf, travail 
garanti, installation complète 

Achat. Vente. Location 
A.SALAZftfl, 54, eoitB ffiltret, Eot'inmix 

ON DEMANDE à louer petite 
propriété non meublée, Cau-

déran ou Le Bouscat. — Ecrire 
LAFAYE, 10, r.Rodrlgues-Perelre. 

ÉLECTRICITÉ ^ïïl?. 
tions. installations, réparations. 

REBOBINAGES COMPLE1S 
Maye, 238, rue S'o-Catherine, Bx. 

PROP. meubl. 10 pièoes, jardin, 
dép., écurie, remise, électrlc. 

S'adr. PELISSIER, Le Tourne. 

A V. bateau moteur Couach 
16 HP., long. 12 m., parfait 

état marche, et 1 moteur Che-
nard Walter 12 HP. BOSSUS 
124, av. Coligny, La Rochelle. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 
D8SS1SS M* ftfïltM&ffl Prix 

82, me Jaiiaïque, Bordeaux 

i& NE FUME Que (_E NI!. 

CALCIUM HENAULT, Libourne. (Gironde). 

« chariot 8 HP Labbé, convien-
drait pour batteuse, bo&êleuse 
ou scies. — S'adresser îs nlace 
Franchevllle, 18, à PériguPe

U
x. 

%n dem. bone mécaniciens ré 
' paratlon auto, 57, rte Médoc. 

WAGONS demandée en lôcâïïôil. 
Ecrire MARC, Ag. Havas, Bx. 

COIFFEUR demandé, rueP^nriT-
aas-Lois, 12, Bordeaux " 

SOIERIES pour SOUVENIRS 
TABLIERS-TAPIS - POCHETTES - CARTES,etc.,etc 
GROS, HEMI-GROS. - KOISEJEIT & C, 5, rue Ravez, Bx 

LA JAMBE AMÉRICAINE PALCO 
EST RECOMMANDÉE PAR CEUX QUI LA PORTKNT 

Rens. et Cat. env. mr dem. Succursale à Bordeaux : il, rue St-James. 

m OFFRE SITUATION D'AVENUL 
à Monsieur jeune, très actif, ayant beaucoup d'initiative, posseaani 
sérieuses relations, connaissant très bien région Sud-Ouest, et 
capable diriger Keprésoctants et Service administratif. Rélèrences 
rigoureusement exigées. - Ecrire à «F. Xiî*»'Cl't,-e>1;' 
poste x-osrti», a Horcleauz, qui convoque'"". 

BACHES ET TENTES 
G0 N F B EVI L LE, T-àiïZrSSSK BORDEAUX 

SYPHILIS 
COMPRIMES 

GUERISON DEFIW1KTO. 
SERIEUSE 

sans racliûte porsiWc par les 
DE csies^f 

SOS absorbable sans plqûr© 
Technique nouvelle basée sur l'efficacité des petites doses 

fractionnées mnis renétées ton? les join s 
Traltomont facile ot dtecrot môme* ©n voyage 

La Boîte de 40 Comprimés Huit fraDCS 
La Boite de 50 Comprimés Otx lraucs • 

(Envol franco contre espèces ou mandai) Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubasne - MARSEILLE 
_ëpÔt à Bordeaux : Pu" ROUSSEL, 1, place Saint-Projet-. 

MARQÎJK ZWŒ^a.«3rîJjrES5aS S'rcrcs, PARIS 
Agence dn SuJ-Ouest: BORDEAUX -îï- boulev. do faïence 

GKUKll v. d'eau o. chan, situ. 
. • CM a.llm. r. 700 fr. poiïr Dr. 
12,000 fr. S.O. ZEM, Ag. Havas, 1ÏX. 

A U TORPEDO ^Rpriisr 
B «LIET grand tourisme. Ec. 

RUX, Agence Havas, Bordeaux. 

CHAUFFEUR auto demandiTÊc. 
ANIO, Agence Havas, Bordx. 

BOULANGERIE demandé deux 
ouvriers travail nuit. 4 fourn 

21, nue des Remparts, 21, Bdx! 
Meubles bureau Empire~Tlustre, 

. IH glace, lavabo, bascule dttés. 
\ Ecrire SIXTIN, Ag-. Havas, Bx. 

COREE PURE 
ALAMÈRE MICHEL! 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

.%]?..5™!?-V-?-AL ARY' GUILHEM & C'f.Bordeauxj 
Â LA MINE D'OR, 28, Galerie 

Bordelaise, 28, Réparations 
de bijoux, montres et pendules. 
Grand choix de bijoux en dia-
mants d'occasion. 
irOFFUE, disponible, champi-
W gnons de Paris en boîtes 4/4, 
1/2 et 1/4 toutes quantités dési-
rées. Ec. POIRE, Ag. Havas, Bx. 
Mflïïll I FQ macarobîs, ver-RVUILLCO mlcelles d'Alger. 
pi do 5 le. I°° dom. cont. mandat 
10', pas de rombfc. BOYER, villa 
Bellevue, St-Barnabé, Marseille. 

On désire louer locaux comrner. 
r.-de-ch. et 1er étaje clairs en-

tre Chapeau-Rouge et Pavé-des-
Chartrons. Ecrire description et 
cond. MANSTE, Ag. Havas, Bx. 

Monsieur tr. bien, anc. commer-
çant réfug. libéré serv. mil. 

ùi<> pl. représ. ou dépos. maroh. 
Ecrire ZEMBA, Ag. Havas, Bx. 

E MPLOYEE DE BUREAU pour 
factures et bordereaux, bonne 

écriture, calculant bien, deman-
dée. Ecrire avec référenoes, RO-
CHET, Affence Havas, Bordeaux 

Etude de M» GOUAIS-LANOS, 
avoué. 

VENTE DU 30 JUILLET 1918 
ERRATUM. Lire maison rue du 

Palais-Gallien, 160, et non 1 bis 

1 er AUIC Mmo Clavel a vendu 
nViO son épicerie, 79, rue 

Carpenteyre, Bdx, domicile élu. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

y/AUTCn Experienced ware 
mniiilaU bouse man, mus( 
speak Engitsh Fluently, pleas« 
reply by letter giving full parti 
culars and salary desired to C 
O. American Red Cross, 1, ru« 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux 

Man or womar 

U FEUILLE D'ANNONCES pa 
rait chez les marchands de 

journaux et 37, rue Esprit-des-
Lois. Elle contient la liste des 
commerces et immeubles à ven 
dre, locations, emplois, etc. 

blanc de ménage, gar., 
postal 10 k., 26 fr. fran-
co contre remb. H. OLI-

VIER, Capucines, MARSEILLE. 
de ménage « LE BAM-
BOU •, postal 10 k. f°° 

cont. mandat 24' ou cont. remb' 
25' V. LAPORTERIE, Aix (B.-R.) 
QAlffilîS 72 % le seul véritable, 
OfaVUn 9 k. 500 net f°o gare 35'. 
Ullll C surfine, 10 lit. tf=° 62i. 
HUILE blanche extra lût fro 58'. 
Mue M INGARDON (X°) MarselUe 

blanc extra, ga. 
ranti sans silicate, 

— franco domicile 
contre remboursent. Expédition 
tous les jours. Postal 10 k. brut 
26 fr., 10 postaux de 10 Je. brut 
210 fr. par mandat d'avance-
cont. remb* 1 fr. en plus par 
colis. Echantill. 0 fr. 75. — Léon 
ALAUZEN, fab. savonn., 43, rue 
Longue-des-Capuclns, Marseille. 
Qfi _ flH de ménage, la caisse anVUil de 25 kil. 65 fr. la 
oaisse de 50 kil. 128 fr.; caisse 
100 kil. 255 fr., franco yct. gare 
cont. remboursem. Ec. Edouard 
FELIX, Marseille, Cinq-Avenues 

SAVOM «LE PLIANT 
la caisse de 50 kil. net 130 fr ■ 
caisse de 100 kil. net 255 fr., vot! 
fare, contre remboursement — 

AVONNERIE PROVKNÇALE à 
MARSEILLE - SAINT . JUSf 

5 postaux 120 fr. franco contre 1 

remboursement. — LOISEL. fa-
bricant de savons, MARSEILLE. 

tuet. voies Decauv., 40, 
9wv 50, 00.; 300 t. rails Vigno-

les, 7 à 30 k. wagons, locomot, 
cliaud., mach: vap., grues et tout 
matér. industr., terr»* et usines. 
F. Templer, 5, r.Colbert, Marseille 

Rétrécissemen", 
Fconlements. 

Syphilis, guéris 
en q.q. séances 

Institut tt Bordx. 
■w w 59, r. Duçuerie 

T. 1. loirs st MSâKCHES 10 a 12 3 a I on etrirf. 

BON tireur ou tireuse au bro-
mure. Peut se présenter à 

American Photo Co, 64, r. S'o-Ca-
therine, ainsi que rêpiqueuse, 
bon salaire, et un bon opérateur. 
JËulN'irFTLLE ayant habité An-
gleterre désire échanger avec 
jeune fille espagnole leçons d'an-
glais contre leçons d'espagnol. 
CAUHAPE, Le Bouscat. 

»» speaking Englistj 
nuentty.rauiiiiar witli American 
Business methods for buyins 
and book keeping work. Replj 
py letter only slating particu 
lars and salary desired, 1, rue 
«aa» • «atnerine' l< Bordeaux, WANTELl t0 rent e^mee to BurtD.itU accommodate 8 au 
i.<?,ISSbll.es; ''eP'y by leUer onlj giving fuli détails and situation 
SLg2ra2e t0 G. O. Americai 
SSLÇross, 1, rue Ste-Catherine. 
A CEDER cave - épicerie plelri 
r?»«tn.tPe- Ruc- 200 fr- Par Jow, i^etit loyer. S'adresser, rue Klé 
____?, coin rue Laville. 
fin dem. louer pte boutique av, 
" arr.-bout. d. quart centre p, 
Bgjes- Ec Cerf,80,c.du MédoçBx, 
(Mécanicien électricien sans obi 
"n. mil. demande service entr, 
usine vap. hydraul. accumul. 
soud. autogène, petite ville ot/ 
campagne. Excellentes référ. Ec, 
LAMIS, Agence Havas, Bordx, 

A U END RÉ" matériel sciage lo. 
» rét neuf disponible. DÈS-

IRIAU, 18, rue Monadey, Bdx, 

LES PERSONNES ayant àlôuëï 
3 chamb., 1 cuisine, 1 salle a 

mang., 1 cabin. toilette, le tout 
meublé, sont priées de se faire 
connaître au 35, boul. de Bègles, 
ftjil DESIRE acheter équlpagi 
Un en bon état, cheval, âna 
ou mulet, pouvant transporter 
environ 1,000 kilos. Faire offre i 
RI OM, 83, rue d e Tauzia, Bordx< 
ftïl DEM. dessinateurs A. et M. 
Un au cour, construction nava-
le ou aviation. Maison nASTRA», 
44, rue Luoien-Faure, 44, à Bdg. 
DÏTC AlfTéger (dTfwagonnette) 
BnCHIi occasion à vendre. —« 
S'ad. 92, rue Croix-Blanche, Bx, 
CIlifi ACHETEUR charbon dâ 
OU 10 bols de chêne et de gou« 
dron dans les sacs du vendeur. 
Donner prix sur wagon départ, 
SUIS ACHETEUR baLadeuse d< 
40 quintaux en bon état. 
CHARBONNAGES d'ARCACHOM 
EMPLOYE DEMANDE pour 
CfflT conduire chevaux, 20* 
chemin de Bruges, 20, Bouscat. 
AU DEMANDE camion automoi 
Un bile large plate-forme, 3 *. 
5 tonnes, neuf ou en bon état, 
GODARD __6_l,_ cours Balguerle, 
fîM DEM. j^hornine-14-16'a. P* 
Un trav. bur. et courses. Bise*! 
72,_rue__Freyclnet, 72, à Talencev 

C" HEVAL demahd7~à~8laïs7~Kc. 
BERDOT, Agença Haras,J_jj 

JUMENT à v., 87, rue de Belfo: 

PERDU générateur auto. Aviiël 
Bergue, 17, imp. Tanneries, Bx 

PERDU parapluifTdame manchj 
argent niélé, lnit. C.W. RaPR 

1 ou ôc. 35, quai Queyrlos. Bne réin 
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